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COUP DE THÉÂTRE !

LA CONVIVIALITE OU LA FAUTE DE
L’ORTHOGRAPHE – THEATRE
TRISTAN BERNARD

PUBLIÉ LE 27 OCTOBRE 2019 PAR COUP DE THÉÂTRE !

♥♥♥  Arnaud  Hoedt  et  Jérôme  Piron  nous  proposent  une
conférence-spectacle  sur  l’orthographe  de  la  langue
française. Avec une solide connaissance de linguistes et un
joli  brin  d’humour,  ils  ne  se  présentent  pas  comme  des
juges  de  la  langue  française  mais  des  règles  de  son
orthographe   :  l’accord des verbes du participe passé avec
l’auxiliaire  avoir,  les  différents  sons  possibles  pour  une
même  lettre  alors  que  d’autres  restent  muettes  le  plus
souvent, ses règles parfois absurdes, ainsi on met un « s »
pour  de  la  confiture  de  groseilles  mais  pas  pour  de  la
gelée !…

Ils  partagent  une multitude d’anecdotes  à  propos  de  son
histoire.  Ainsi,  ils  nous  rappellent  que  Montaigne  et
Rabelais  (comme  tous  leurs  confrères  et  les  imprimeurs
d’alors) avaient leur propre orthographe. Il faudra patienter

jusqu’au XVII  siècle pour que Richelieu établisse l’Académie Française : il chargera ses
membres de rédiger le premier dictionnaire de notre langue et d’établir les normes du bon
usage de son orthographe. Leur respect sera imposé à tous (y compris aux petits écoliers)
dès la fin du XIX siècle.

Bien  plus  conférence  que  spectacle,  La  convivialité  (Pourquoi  ce  titre   ?  Pourquoi  un
marteau sur l’affiche ? Vous le saurez si vous allez au Théâtre Tristan Bernard) nous permet
de passer un bon moment et de nous interroger sur notre propre orthographe. Et ce n’est
pas bien grave si vous faites plusieurs fautes à la dictée : elle n’est pas notée ! ♦

Le regard d’Isabelle 

LA CONVIVIALITE (http://theatretristanbernard.fr/la-convivialité.html)

Théâtre Tristan Bernard, 64 rue du Rocher – 75008 Paris (Métro : Europe – Saint-Lazare)

Durée : 1h15

e

e 

LA CONVIVIALITE OU LA FAUTE DE L’ORTHOGRAPHE –... https://coup2theatre.com/2019/10/27/la-convivialite-ou-la-faute-de...
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« Les absurdités de la langue française, sujet 

inépuisable, s’il en est ! Pourquoi certains mots 

prennent un « s » au pluriel et d’autres un « x » ? 

Que dire des règles d’accord de l’auxiliaire avoir ? 

Même s’ils ont été profs de français, Arnaud Hoe-

dt et Jérôme Piron ne dispensent pas ici un cours, 

mais proposent « une conférence-spectacle pop et 

iconoclaste ». Ces deux Belges entendent démon-

trer avec humour que notre norme orthographique, 

reposant sur d’obscures règles, est souvent ar-

bitraire. Ils n’hésitent pas non plus à affirmer que 
l’Académie française a un vrai potentiel comique. 

Même si l’aspect conférence l’emporte parfois sur 

le spectacle, une heure durant on apprend des 
choses tout en s’amusant. Plutôt sympathique, 
non ? »

Michèle Bourcet

La Convivialité, la faute de l’orthographe
Lundi 4 Novembre 2019. 
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Culture&Savoirs

PIF D’après C. ARNAL

L
a Convivialité, la faute de l’orthographe commence par 
une dictée et finit par un débat. Une conférence sur 
l’orthographe française, réalisée par deux professeurs 
belges, soutenus par l’humoriste Alex Vizorek. Jérôme 
Piron et Arnaud Hoedt, professeurs de français et de 

religion catholique, démontent, avec beaucoup d’humour, les 
rigidités de notre chère vieille langue.

Et les débats sur l’orthographe sont à chaque fois cause de déchi-
rement national. Pour les uns, il ne faudrait pas toucher à cet édifice 
parfait, pour les autres, il faudrait au contraire simplifier des règles 
devenues caduques. Arnaud Hoedt et Jérôme Piron, sur scène, 
montrent quelques-unes des absurdités ou des richesses de la 
langue : on peut ainsi provoquer le son « s » de douze façons dif-
férentes ; l’accord du participe passé avec le verbe avoir est un fichu 
casse-tête ; et il y a des « h », dans « nénuphar » ou « misanthrope », 
qui ne doivent rien à l’étymologie. On peut multiplier les exemples. 
En fait, ce que racontent ces deux trublions au verbe haut perché 
et à l’érudition impressionnante, c’est que le français, tel que ses 
règles sont fixées, est une aberration, parce qu’il fige la langue dans 
des exceptions. Avec des règles dont le fondement n’est pas éty-
mologique, contrairement à ce que l’on a tendance à croire. C’est 
donc d’une construction, assez arbitraire, que l’on hérite.

Assez ludique, interactif et très savant, la Convivialité, la faute de 
l’orthographe s’adresse aux petits et aux grands, à ceux qui sont 
pour une réforme de l’orthographe comme à ceux qu’elle rebute. 
La conférence, et la discussion libre qui s’ensuit, a vocation à ouvrir 
le débat, en même temps qu’elle est une vraie gourmandise intel-

lectuelle. Seul bémol : les deux acolytes vont devoir modifier un 
paramètre de leur spectacle, puisque, désormais, le mot reconnu 
comme le plus long de la langue n’est plus « anticonstitutionnel-
lement » mais « intergouvernementalisation ». Tout un poème… 

CAROLINE CONSTANT

Théâtre Tristan-Bernard, 64, rue du Rocher, Paris 8e. Le dimanche  
à 16 heures et le lundi à 20 heures jusqu’au 31 décembre.

Jérôme Piron et Arnaud Hoedt soulignent avec humour les 
absurdités et les richesses de notre langue. Véronique Vercheval

Le coin du fou
n° 22812 par ÉRIC BIRMINGHAM
Niveau de difficulté : * facile, ** difficile, *** très difficile

Position issue de la partie : Lasker - Aualla, 1947 *  

Les Blancs jouent et gagnent

CODE DES SYMBOLES : ! Très bon coup n !! Coup excellent n ? Coup faible n ?? Très 
mauvais coup n ?! Coup douteux n !? Coup Intéressant n +- Avantage décisif pour les Blancs 
n -+ Avantage décisif pour les Noirs n + Échec au Roi n 1-0 Victoire des Blancs n 0-1 Victoire 
des Noirs n 0,5 Partie nulle n # Mat

SOLUTION : 1.Da4+! Dc6 (sur : 1...Cc6 2.Dxc6+! Dxc6 3.Td8# et après : 1...Rf8 
2.Fh6+ Rg8 3.De8#) 2.Td8+! (ainsi le Cavalier sera cloué par le Fou.) 2...Rxd8 

3.Dxc6+- (les Blancs ont une Dame contre une Tour.) 1–0

COURSES HIPPIQUES AVEC P. ROSSO
NOTRE CHOIX POUR LES QUINTÉS
Vendredi soir à Vincennes !

R1 ! 3e course à 20h15 !
Trot ! 14 partants !
2.850m PP. - Corde àgauche!

6. CARTHAGO D’ELA
8. CHAMPION DORÉ
7. CHIC ÉTOILE

12. CHANTACO

10. CLASS THOURJAN
13. CARAT GÉDÉ

5. CÉSAR EXPRESS
14. CLARA MAZA

BASES

LE BON FAVORI :
CHAMPION DORÉ
L’OUTSIDER  REPÉRÉ :
CHIC ÉTOILE

CHANCES

Samedi à Vincennes !

R1 ! 3e course à 15h15 !
Trot ! 16 partants !
2.700m GP. - Corde àgauche!

9. PORTLAND
3. VIOLETTO JET

15. FRISBEE D’AM
4. CALINA

16. ESTOLA
5. CLASSIC CONNECTION

13. FEND LA BISE
10. ALCOY

BASES

LE BON FAVORI :
PORTLAND
L’OUTSIDER  REPÉRÉ :
CALINA

CHANCES

Dimanche à Auteuil - Première impression - Quinté+ possible -
Prix Jean Laumain - Steeple-chase-4.400 m. = COBRA DE LARRE
!CAMPERO    !TOUZ DAY    !CAFERTITI    !COCODY DU BANCO   !KOKESHI
!LE MANS    !CLASSIQUE   !ÉLAN DE BALME    !ERIS      

twitter.com/humanite_fr

RETROUVEZ L’HUMANITÉ SUR INTERNET

www.humanite.fr

facebook.com/humanite.fr

Dans un spectacle ludique et savant, deux professeurs belges interrogent  
les règles de la langue française dont nous avons hérité.

La très grande faute  
de l’orthographe

THÉÂTRE

JOEYSTARR,  
GRANDEUR NATURE
Samedi, France 5, 22 h 25
Documentaire réalisé  
par Richard Melloul (2019)

Claire Chazal propose, sa-
medi, dans son magazine 
Passage des arts, un docu-
mentaire sous forme de 
biographie de JoeyStarr, 
alias Didier Morville dans 
le civil. C’est l’occasion de 
redécouvrir les Éloquences 
à l’Assemblée, pièce où il 
reprend et déclame les 
grands textes prononcés à 
l’Assemblée nationale par 
Victor Hugo, Simone Veil, 
Aimé Césaire. Ce documen-
taire a été tourné alors que 
le rappeur préparait son 
retour sur scène avec NTM, 
à Bercy. Plus de 45 000 per-
sonnes de tout âge ont as-
sisté au spectacle en trois 
jours. JoeyStarr revient 
aussi avec pudeur sur son 
enfance « chaotique », la 
découverte de ses frères, 
ses relations de famille dif-
ficiles, ses retrouvailles avec 
une mère qu’il croyait 
morte, ses débuts, la nais-
sance de NTM, et bien sûr 
son rôle de père « très at-
tentif à l’éducation de (ses) 
enfants ». Près de deux an-
nées de tournage ont été 
nécessaires pour achever 
ce document. 

NOTRE CHOIX TÉLÉ

Tous droits réservés
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L’ortograf jubilatoire
GUY DUPLAT - 28 septembre 16

L’orthographe est un sujet qui déchaîne les passions. 
Les journaux son envahis de lettres de lecteurs qui se 
plaignent d’une faute découverte dans un ensemble 
de textes équivalent à un roman ! Chaque tentative 
de simplifi cation de l’orthographe suscite des torrents 
d’opposition. Cela doit rester un effort et « se mériter ».

« Convivialité » créé mardi au Théâtre National à 
Bruxelles (on en avait vu un résumé au festival XS) se 
présente comme une conférence ludique, instructive, 
interactive menée par deux professeurs reconvertis en 
acteurs : Arnaud Hoedt et Jérôme Piron.

Les compères nous expliquent d’abord les bizarreries 
de l’orthographe. Curieusement, on ne nous a jamais 
expliqué les raisons de tant de règles et d’exceptions.

La langue française est unique à cet égard. Le seul 
son « s » peut s’écrire de 12 manières alors qu’en 
turc par exemple, à chaque son correspond une seule 
orthographe.

Ils égrènent les subtilités absconses comme les 
doubles consonnes.. « Alléger » prend deux « l » mais 
pas « alourdir », 
« persifl er » ne s’écrit pas comme « siffl er ». Pourquoi 
« confi ture de groseilles » prend « s » mais pas « ge-
lée de groseille » ?

Les moines copistes
Basé sur les études de linguistes, le spectacle remonte 
à l’origine de cette orthographe On découvre que 
l’accord du participe passé est basé sur la plus grande 
facilité qu’avaient les moines copistes d’accorder avec 

un complément placé avant plutôt qu’après le verbe.
Des erreurs de transcription ou des snobismes (« faire 
» plus latin ou grec) sont à la base de diffi cultés répé-
tées pour des générations d’écoliers.

Les orthographes des autres langues sont régulière-
ment revues. Pas la langue française où tout est fi gé 
depuis 150 ans. Même la tentative de supprimer les « 
chou, caillou, genou… » fut tuée dans l’œuf.

En fait, explique le duo, l’orthographe n’est pas au ser-
vice de la langue mais c’est le contraire et elle devient 
un marqueur social, un signe discriminant. Pourtant 
Rabelais, Montaigne, Molière, écrivaient avec des 
fautes. L’orthographe était alors fl exible. Longtemps, il 
y eut entre les deux grands dictionnaires encore 4000 
mots avec des orthographes différentes !

Grâce à un vote du public dans la salle, on voit qu’une 
majorité est prête à « libérer » l’orthographe. Et suivre 
Stendhal qui disait : « L’orthographe, divinité des sots 
», et Queneau 
qui ajoutait : « L’orthographe est plus qu’une mauvaise 
habitude, c’est une vanité ».

Chaque soir, après ce spectacle aussi drôle qu’instruc-
tif, le public peut débattre s’il le souhaite, de ce sujet si 
« explosif ».
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LACULTURE 21

« ORIENT – OCCIDENT » … Thématique que Le Festival Musical 
du Hainaut déclinera également au fi l de 16 concerts à Mons, 
Tournai, La Louvière, Soignies et Charleroi, aux côtés d’Abdel 
Rahman El Bacha, Camille Thomas, Dorsaf Hamdani, l’ORCW et 
bien d’autres tout aussi merveilleux ! Une invitation au voyage, 
de l’Iran au Japon, de Venise à Istanbul, une aventure humaine 
exceptionnelle, bien éloignée du repli sur soi, des revendications 
identitaires et des exclusions. 

3/09 › 

22/10/16
Infos & réservations : www.festivaldewallonie.be

��������

��������

CRITIQUE

I l y a ceux qui en font une fier-
té. Et ceux qui en font encore
des cauchemars. Qu’on soit

incollable en dictée ou dyslexique
traumatisé, tout le monde a une
expérience indélébile de l’ortho-
graphe. Qui n’a pas sué avec l’ac-
cord du participe passé ? Qui n’a
jamais râlé sur une langue fran-
çaise qui double les consonnes
comme ça lui chante ? Pourquoi
écrit-on alléger et alourdir, ré-
sonner et résonance, siffler et
persifler ?

Une série d’accidents
Et si tout cela n’était qu’une in-

congruité, une série d’accidents,
voire un outil de discrimination
sociale ? C’est l’avis d’Arnaud
Hoedt et Jérôme Piron dans La
convivialité, conférence à la fois
pointue et décalée sur notre rap-
port à l’orthographe. En une
heure bien tassée, ils retracent

l’histoire des subtilités (absurdi-
tés ?) de la langue et ques-
tionnent l’entreprise de sacralisa-
tion qui étouffe tout débat. En
1804, Stendhal écrivait déjà que
l’orthographe est la « divinité des
sots ». Aujourd’hui pourtant, elle

est toujours défendue par les
tenants d’une certaine morale
académique.

Sur leur écran géant en guise de
tableau noir, Arnaud Hoedt et
Jérôme Piron nous font réviser
quelques règles linguistiques

irrationnelles. Summum de
l’aberration : on écrit « confiture
de groseilles » au pluriel mais
« gelée de groseille » au singulier
parce qu’on distingue les fruits
dans un cas et pas dans l’autre. La
présence du « s » dépend donc du

temps de cuisson ! Les lettres
muettes, les pluriels en « x » :
tout y passe, avec les explications
historiques – dont la distraction
des moines copistes – de ces ex-
centricités. Le tout agrémenté de
fautes légendaires – le fameux

« Omar m’a tuer » – et flagrants
délits humoristiques.

Mais surtout, on y comprend
que l’orthographe s’est vite impo-
sée comme outil de sélection so-
ciale, avec preuve officielle qu’elle
devait « distinguer les gens de
lettres des ignorants ».Un méca-
nisme férocement soutenu par
l’opinion publique qui résiste
toujours à toute simplification.
Sous prétexte que ces spécificités
sont belles, que ça inculque le
sens de l’effort aux élèves ou que
ça détruirait notre patrimoine.

La langue face à la culture
Pourtant, on ne peut pas accu-

ser les Italiens ou les Espagnols,
et leur langue plus phonétique,
de souffrir d’un déficit culturel.
« La grammaire française, c’est
un peu comme si Einstein avait
dit “E= mc2 sauf…” et là, bam, il
vous balance 20 pages d’excep-
tions ! », plaisantent les confé-
renciers. Ces particularités ne
plongent-elles pas les enfants
dans une insécurité linguistique
obstruant les idées, la poésie, la
création ? Pourquoi les envoyer
conduire sur des routes où on
leur colle des contraventions à
chaque tournant ? Pourquoi, sur
une faute d’orthographe, juger la
personne plutôt que la faute elle-
même ? Le spectacle pousse la
porte d’un débat passionné. ■

CATHERINE MAKEREEL

Jusqu’au 15/10 au Théâtre National. 
Le 7/3 à Bozar. Du 22/4 au 6/5 
et du 14 au 20/5 au C. C. de Thuin. 
Du 23 au 29/4 au Théâtre de Liège.

L’accord du participe passé m’a tuer
SCÈNES De Bruxelles à Liège, « La convivialité » désacralise le rapport à l’orthographe

Et si l’orthographe
n’était qu’un outil de
discrimination sociale ?

Deux profs partent
en croisade contre un
dogme qui a des effets
bien plus politiques que
syntaxiques sur notre
société francophone.

Durant une heure, les deux professeurs décortiquent la langue 
française et pointent ses absurdités. © VÉRONIQUE VERCHEVAL. 

L ’un est professeur de français
et l’autre professeur de reli-

gion catholique. Collègues de-
puis 12 ans dans la même école –
l’Institut Don Bosco à Woluwe-
Saint-Pierre – Arnaud Hoedt et
Jérôme Piron sont surtout amis.
« Tous les deux romanistes, on a
reçu la même formation, explique
Jérôme Piron. Nos études de lin-
guistique nous ont appris que la
norme orthographique française
est souvent arbitraire et pleine
d’absurdités. C’était comme un
truc qu’on savait mais qu’on
n’avait jamais osé se dire. » Deve-
nus profs, ils refusent d’être « les
curés de la langue », gardiens
d’une morale orthographique qui
rend les élèves esclaves d’un
dogme insensé. Mais ils se
heurtent à un mur d’incompré-
hension.

Stimulés par un ami qui orga-
nise des conférences à l’Iselp
(Institut supérieur pour l’étude
du langage plastique), ils ras-
semblent la matière pour éclairer
leur démarche. « A l’école, on a

demandé un jour de congé par
semaine. On s’est alors replongé
dans les bouquins, on a rencontré
des linguistes comme Philippe
Blanchet, qui a développé le
concept de la glottophobie.
Comme l’homophobie ou l’isla-
mophobie sauf qu’il s’agit de dis-
crimination sur des accents ou le
niveau de langue. En France, c’est
un sport national à la télé de se
moquer des gens à cause de leur
façon de parler alors que dans
d’autres pays, c’est mal vu. »

Peu à peu, La convivialité est
née, inspirée des propos du philo-
sophe Ivan Illich : « Quand un
outil n’est plus au service de
l’homme, mais que c’est l’homme
qui est au service de l’outil, il a
alors dépassé son seuil de convi-
vialité. »

D’abord créé en forme courte

au Festival XS du Théâtre Natio-
nal, le spectacle s’épanouit au-
jourd’hui dans une forme longue,
chaque fois suivie d’une discus-
sion informelle, et animée cer-
tains soirs par des invités de réfé-
rence. L’écrivain Thomas Gunzig
viendra notamment parler de son
rapport à l’orthographe, lui qui
s’assume comme un grand dys-
lexique. 

Le soir de la première, au
Théâtre National, une foule de
spectateurs est restée dans la
salle pour exprimer ses propres
révoltes et frustrations. A l’image
de cette professeur de français :
« J’ai beaucoup d’élèves qui ont
perdu toute confiance en eux à
cause de l’orthographe », soupire-
t-elle. Empathique, Jérôme Pi-
ron lui répond alors : « Il faut
leur dire que le problème, ce n’est
pas eux. Le problème, c’est l’ortho-
graphe. » Et si ces mécanismes,
inculqués depuis notre plus
tendre enfance, n’étaient pas im-
muables finalement ? ■

C.Ma.

les profs Deux iconoclastes chez
les curés de la langue française

LESBRÈVES
MUSIQUE
Daft Punk live en 2017 ?
Daft Punk se produira-t-il en
concert l’an prochain ? C’est la
rumeur qui enfle et elle a
quelques raisons d’être. Un uti-
lisateur de Reddit (ce condensé
de tout ce qui a lieu sur le web)
a découvert une page du festi-
val Lollapalooza dédiée à Daft
Punk, ce qui indiquerait que le
duo casqué serait à l’affiche du
festival l’an prochain. D’autres
rumeurs les annoncent à Glas-
tonbury. L’idée n’est pas si sau-
grenue. Si les robots se pro-
duisent très rarement en
concert, ils se produisent de fa-
çon régulière : plus ou moins
tous les dix ans. D’où l’exis-
tence de disques live du groupe
intitulés Alive 1997 et Alive
2007. Avant un Alive 2017 ? Au-
cun représentant du groupe n’a
daigné faire de commentaire.
Affaire à suivre. (D.Z.)

« La norme ortho-
graphique française est
souvent arbitraire et pleine
d’absurdités » LES PROFESSEURS

29 septembre 16
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La Convivialité – Ph. Véronique Vercheval

Je fais des fautes d’orthographe, est-ce grave docteur?

Qui ne s’est pas fait remonter les bretelles pour une faute d’orthographe ? Qui n’a pas entendu une remarque sur son accent ? La langue unit

autant qu’elle discrimine. Cela s’appelle la glottophobie.

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron étaient professeurs de français dans une autre vie. Pendant leur brève

carrière à l’école, ils se sont contraints à sanctionner la faute d’orthographe. Pourtant, leur formation leur

avait appris à porter un regard critique sur la norme. C’est celui-ci qu’ils adoptent sur scène dans leur

spectacle La Convivialité. Peut-on en toute conscience sanctionner durement toute personne qui

contreviendrait à son accord du participe passé? Une mauvaise orthographe doit-elle éclipser une

personne compétente d’un job qui lui correspond ?

Pour le professeur de sociolinguistique Philippe Blanchet (Université de Rennes 2), il ne fait aucun doute

qu’il existe de graves discriminations linguistiques, pourtant interdites dans les textes internationaux, à

l’écrit comme à l’oral. Il nomme ce phénomène la glottophobie, qu’il dénonce dans Discriminations :

combattre la glottophobie (éd. Textuel). «On m’a communiqué l’épreuve d’accès à une formation

professionnelle pour devenir un cuisinier de collectivité. Elle comportait une épreuve de français

extrêmement difficile que moi-même je n’arrivais pas à réaliser. Je suis pourtant habitué à manipuler la

langue française», nous raconte notre interlocuteur. «Les gens qui ne réussissent pas n’ont donc pas accès

à la formation et aux possibilités d’emploi qui en découlent pour un motif prétendument linguistique qui n’a aucune pertinence.»

Une récente recherche française a montré qu’il s’agissait de la deuxième discrimination lors d’entretiens d’embauche, nous apprend Philippe Blanchet

qui dénonce un problème démocratique.

Mis de côté

« Puisqu’on ne tient pas compte de gens dont la parole est disqualifiée, ces personnes n’osent plus prendre la parole.» Et il n’y a pas que l’orthographe,

puisque sont cibles de la vindicte langagière les accents, les parlers locaux ou minoritaires. «Le projet de départ d’homogénéiser une population par la

langue n’est pas réalisable», certifie l’universitaire de son accent provençal chantant. «Les gens parlent la langue de manière différente en fonction de

leur histoire personnelle, de leurs milieux sociaux et de leur vie locale.»

Pour expliquer le phénomène, Philippe Blanchet évoque l’Histoire, des volontés de hiérarchie sociale mais aussi une croyance. «Cela vient du mythe très

présent dans le monde francophone que pour se comprendre, il faut parler une langue commune. Or, quand on observe le fonctionnement des

interactions dans la vie ordinaire, on se rend compte que la diversité linguistique est toujours présente et que ça ne crée pas d’obstacle.» Le monde

anglophone serait ainsi plus coulant. «On a sacralisé la langue française et l’orthographe en est le sacré-cœur.»

Il convient donc de la décoincer. La question mérite d’être posée à l’heure où nos populations sont de plus en plus métissées. La langue est une matière

vivante et Philippe Blanchet entend la défendre dans toute sa diversité.

02/10/2016

TO GO WITH AFP STORY BY ETIENNE BALMER A young girl of a German elementary school writes on a blackboard during a French lesson, on February 21, 2014, in Voelklingen, western Germany. French is called to be the second

official language in the Saar region in 2043. AFP PHOTO / JEAN-CHRISTOPHE VERHAEGEN / AFP PHOTO / JEAN-CHRISTOPHE VERHAEGEN



«Il faut éduquer les gens à l’hospitalité langagière»

Si l’on suit Philippe Blanchet, faire des fautes, ce n’est pas grave ? « Je n’irai pas jusque-là», concède le linguiste. «Il y a des

espaces où la contrainte orthographique est très importante. Il faut les garder. Mais il existe aussi des espaces de liberté

comme quand il faut créer une nouvelle graphie pour des contraintes technologiques, plus courte pour les SMS, plus

rapide pour les chats en ligne. Écrire autrement est ici fonctionnel.»

Le spécialiste est favorable à une réforme continue de l’orthographe du français, «particulièrement complexe et absurde,

qui a été élaborée volontairement de cette façon pour la rendre difficile au petit peuple».

Mais il faut aussi faire preuve de plus de tolérance. «Il faut éduquer les gens à l’hospitalité langagière, c’est-à-dire ne pas

juger les gens sur leur manière de parler mais veiller plutôt à les accueillir. Intéressons-nous à ce qu’ils disent avant de

regarder l’habillage graphique de leur texte.» Car il y a une menace sur le plan social : en jugeant uniquement sur la

langue, «on empêche des relations entre les gens». Dans le monde du travail, quand la maîtrise normative de la langue

n’est pas un élément constitutif du poste à pourvoir, doit-on continuer à tester les connaissances linguistiques du demandeur d’emploi? La question est

posée.

La Convivialité se joue jusqu’au 15 octobre au Théâtre National à Bruxelles et du 23 au 25 avril 2017 au Théâtre de Liège. Le professeur Philippe Blanchet

interviendra après la représentation de ce jeudi 6 octobre.

Nicolas Naizy
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Pas d'a-priori !
Par Suzane VANINA
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Publié le 30 septembre 2016

Pas d'apriori, pas de konviksion inébranlable à propos de
l'ortografe... c'est ce qu'il faut pour aborder en toute sérénité un
spectacle plutôt jouissif !

N'est-il pas étrange de devoir proposer à de jeunes cerveaux en
formation un bouquin qui annonce: "Pièges et Difficultés de la
Langue Française"*(un exemple) accompagné d'une grammaire
rébarbative et de plusieurs dictionnaires alors que toute une
immense, magnifique, littérature est à découvrir ? Qu'y a-t-il de
plus important: la langue (le français) ou son outil (l'orthographe)?
Pourquoi ces hiatus entre langue parlée et langue écrite avec la
volonté farouche de n'y rien changer ? 

Deux hommes: Arnaud Hoedt et Jérôme Piron se sont posé la
question. Curieux, ils ont interrogé de distingués linguistes pour
s'apercevoir qu'ils n'étaient pas les seuls, eux qui se croyaient
iconoclastes, à refuser de subir les dogmes de cette sacro-sainte
Orthographe. C'est une matière compliquée avec ses règles et ses
exceptions... ses anomalies et ses incongruités qui remontent à
des actes, erreurs et décisions remontant au Moyen-Age
(pourquoi, par exemple, avoir 12 façons d'écrire le son S  ?).
                                                

Mais elle est conservée "en l'état", entretenue respectueusement
telle quelle et c'est une attitude propre au français car dans
d'autres langues, elle est régulièrement revue et corrigée dans
l'idée d'une simplification, d'une logique, quand elle n'est pas, déjà
à l'origine, en concordance avec la langue parlée (le turc est dans
ce cas).
 
En pénétrant dans le système, nos deux petits curieux y ont trouvé
et mis à jour les failles et les aberrations que l'on a coutume
d'accepter comme "des subtilités" à apprécier jusqu'à en faire des
instruments de... disqualification, constituer ce qu'on a appelé "un
marqueur social".

Ils racontent leur aventure et leurs découvertes sous une forme qui
est loin d'être abstraite, ou absconse, mais au contraire pleine
d'esprit et de vivacité. Un troisième homme partage, soutient, leurs
propos: Kévin Matagne avec ses commentaires vidéos ludiques et
ses accessoires concrets...

Ils sont professeurs, ne se proclament pas acteurs mais ce sont
d'authentiques humoristes ceux-là, loin des grimaces et
boursouflures des comiques estampillés tels !

Et s'ils annoncent qu'il s'agit d'une "conférence"("dépouillée
d'artifice..."), c'est afin que, après à peine une heure (qui file
comme un bref moment), le public puisse encore participer à de
nouveaux échanges. Car, en effet, à chaque représentation, le
spectateur reçoit dès l'entrée de quoi prendre note pendant le
spectacle, donner son avis, voter afin de "libérer l'orthographe"...
Des rencontres avec des invités (linguistes pour la plupart)
viennent éclairer, voire encourager ces bonnes intentions !

Bruxelles - Belgique
Du 27/09/2016 au 15/10/2016 à ma-sa:
20h30 - me: 19h30 – di : 15h
Théâtre National
Boulevard Emile Jacqmain B-1000
Bruxelles, Bruxelles
Téléphone : 022034155.
Site du théâtre
Tournée, dates arrêtées en 2017: Le
07/03:"Bozar", Bruxelles -Du 22/04 au
6/05 et du 14 au 20/05: C.C. de Thuin - Du
23 au 29/04: Théâtre de Liège (dans le
cadre du festival Emulation)
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La Convivialité, valeur ajoutée

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron dans "La Convivialité", photo Véronique Vercheval

Quand on connait la grammaire critique (et iconoclaste !) de Marc Wilmet,

éminent linguiste, qui a donné sans conteste l’un des cours les plus

intéressants du cursus en Langues et littératures romanes de l’ULB (Université

Libre de Bruxelles), on ne peut rater La Convivialité, spectacle dont le visuel est

un marteau, à l’image des règles orthographiques martelées depuis la tendre

enfance (Viens mon chou, mon bijou, mon joujou, sur mes genoux, et jette des

cailloux…).



La langue française est chasse gardée de l’Académie depuis son premier

dictionnaire publié en 1694, dont le choix de privilégier l’ancienne

orthographe est expliqué par le fait qu’elle « distingue les ignorants d’avec

les gens de lettres et les simples femmes » ( !). L’Académie française est

composée d’amateurs, certes éclairés mais qui développent à l’encontre de

l’orthographe un rapport presque épidermique. Ce sont eux (et non des

linguistes, c’est-à-dire des experts) qui décident de la norme, qui nous

contraignent à écrire de façon rétrograde sous peine de nous sanctionner

socialement – on connaît la valeur négative d’une faute dans un CV ou une

lettre – et presque… moralement !

L’orthographe (et son corolaire, la dictée) est le fer de lance de

l’enseignement obligatoire en France et dans les pays francophones. La

dernière réforme date de 1990. Chaque tentative de « simplification » (qui

est souvent le fruit de rectifications d’erreurs d’érudits de la Renaissance mal

informés) s’est soldée par une levée de boucliers de la part des enseignants,

des media et de la population. La peur du changement et les mauvais

souvenirs liés aux e!orts considérables fournis au moment de l’acquisition de

cette pénible écriture en sont sans doute une partie de la raison. Or, la

véritable fonction de la grammaire, écartée depuis plus de deux siècles,

devrait être l’étude de la langue. Et l’écriture, un outil à notre service, et non

l’inverse…

Cette « croisade » pour une orthographe moderne et conviviale

(l’orthographe pour tous !) mérite qu’on s’y attarde pendant une soirée au

moins, voire plus. C’est ce qu’Arnaud Hoedt et Jérome Piron proposent en ce

moment au Théâtre National (Bruxelles).

Présenté au Festival XS (2016) en format court, le format « long » permet

d’approfondir la question, et d’interroger plus largement les questions de

notre soumission à (une) l’autorité et de notre résilience, terme galvaudé s’il

en est, mais présenté ici de façon détournée.

Comment se fait-il que notre esprit critique soit à ce point aseptisé pour



accepter des absurdités telles que l’accord du participe passé avec un objet qui

le précède (comment se distingue un objet ? et pourquoi seulement s’il le

précède ?) ou des pluriels en « x », alors que rien ne justifie ces règles,

irréfragables postulats justifiés a posteriori par des démonstrations forcées

frisant souvent l’absurdité.

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron dans « La Convivialité », photo Véronique Vercheval

Mais au-delà du propos, c’est la forme de ce spectacle qui interpelle. Arnaud

et Jérome se présentent d’emblée comme des profs et non des comédiens,

essayant de nous faire croire que ce nous verrons n’est en aucun cas du

théâtre – artifice consubstantiel au théâtre lui-même, tout comme la



contradiction, d’ailleurs, qu’ils développent avec brio – et, tels les

socratiques, nous aideront à enfanter la vérité et à nous libérer (ou du moins

nous desserrer) de l’étau de cette orthographe inutilement complexe qui

bâillonne notre écriture (et notre esprit critique) et prive les exclus (ceux qui

écrivent mal) de pouvoir s’exprimer.

Au terme de cette cérémonie « dyonisiaque » conviviale, menée de main de

maitre par les « acteurs » (ces corps répondants au chœur : le public), le

soulagement lié à cette délivrance est palpable dans la salle.

La Convivialité remet en place certaines idées reçues et, tout comme le Raoul

collectif qui jouait Rumeur et petits jours en même temps au même endroit,

nous invite à « résister ».

La Convivialité, jusqu'au 15 octobre au Théâtre National.
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LOISIRS  Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ont été professeurs de
français. Sommés de s’offusquer des fautes d’orthographe, ils ont
été pris pour les curés de la langue. Pourtant, leurs études de
linguistique leur ont appris que la norme orthographique française
est très souvent arbitraire et pleine d’absurdités. Ils ont tenté de le
dire… En vain ! Confrontés à une résistance tenace, ils ont
progressivement pris conscience des enjeux politiques et sociaux
cachés derrière ces questions linguistiques...

Pour un historien de la langue, les accidents de l’orthographe française sont explicables : chacun a
sa raison, analogique, étymologique ou fonctionnelle ; mais l’ensemble de ces raisons est
déraisonnable, et, lorsque cette déraison est imposée, par voie d’éducation, à tout un peuple, elle
devient coupable. Ce n’est pas le caractère arbitraire de notre orthographe qui est choquant, c’est
que cet arbitraire soit légal.

Roland Barthes, Le Monde de l’Education, 1976. 

Il faut courir séance tenante applaudir La Convivialité au théâtre National. C’est presqu’un devoir
de citoyen, une obligation pour tous ceux qui parlent et écrivent le français et une nécessité
absolue pour ceux qui l’enseignent, qu’ils soient parents ou enseignants.

Le genre

C’est dans un théâtre ; convenons donc que c’est du théâtre, comme un objet dont on dirait qu’il
est de l’art parce que placé dans un musée. C’est peut-être davantage un cours de français donné
par un binôme d’enseignants disposant d’un méga tableau interactif ou une conférence utilisant
les ressorts de « la com » d’aujourd’hui. Mais qu’importe le flacon car l’ivresse est au rendez-vous !

Au théâtre ce soir : "La Convivialité"
2016-10-04 01:20:15 – Louisa 51LikeLike

Jusqu'au 15 octobre 2016

10 Gîtes de charme à ne pas manquer !

10 destinations en amoureux pour la Saint-
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Beau Voyage : Charlevoix et rien d'autre !

Ce week-end on part à York
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Le spectacle est pertinent et jubilatoire.

Le projet

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ( acteurs, auteurs et metteurs en scène ) :

Nous avons été profs de français. Sommés de nous offusquer des fautes d'orthographe, nous
avons été pris pour les curés de la langue. Pourtant, nos études de linguistique nous ont appris
que la norme orthographique française est très souvent arbitraire et pleine d'absurdités. Nous
avons tenté de le dire. Nous avons alors été confrontés à l'impossibilité généralisée de nous faire
entendre. Nous avons progressivement pris conscience des enjeux politiques et sociaux cachés
derrière ces questions linguistiques. Après avoir partagé ce constat avec le metteur en scène
Arnaud Pirault, nous avons décidé de créer un spectacle.

Le propos

Le discours, largement inspiré des théories de Marc Wilmet, éminent linguiste, met en avant
l’absurdité à poser l’orthographe comme une valeur sûre et objective de jugement. Car oui, bien
sûr, l’orthographe est avant  tout un jugement de son utilisateur, une faute d’orthographe, c’est
d’abord une tache sur l’honorabilité, la crédibilité de celui qui la commet, c’est ensuite une insulte
à la langue. L’absurdité vient du fait que rien dans cette langue n’est vraiment logique, pas même
la sacro-sainte étymologie brandie par les défenseurs d’un français lié à ses origines. Nos deux
instits d’un soir, après nous avoir soumis à une courte dictée –suffisamment longue toutefois pour
ressentir la panique, la peur des points que doit surpasser tout élève-  égraineront les aberrations
dont notre langue regorge et que nous avons soudain honte d’avoir avalées sans plus d’esprit
critique. Je ne vous en dis pas plus, les surprises vous raviront. En effet, le spectateur est ballotté
d’incongruités en illogismes avancés avec clarté et humour, avec simplicité et ironie. Le but :
s’autoriser à repenser le rôle de l’orthographe aujourd’hui en montrant qu’il est légitime de le
désacraliser et mesurer son impact politico-social.

La manière

Pas de « réelle » mise en scène mais une très efficace mise en tonalité, supervisée par Arnaud
Pirault. Les orateurs-comédiens ont le ton juste, celui d’une pertinence évidente mais pas
toisante ; ils sont sûrs de l’effet que leur texte va produire mais n’en tirent aucune vanité, tout au
bonheur qu’ils sont (un bon enseignant le reste où qu’il soit….) d’allumer une petite réflexion dans
nos esprits injustement (ici) conformistes. Le spectacle est habillé avec brio par Kevin Matagne,
artiste polyvalent, qui a conçu toutes les images de synthèse, lesquelles soutiennent le texte avec
esthétisme et efficacité.

Le plaisir

On rit, on est étonné, on rit encore. On réfléchit, on tente de s’insurger, mais on rit. On admire, puis
on applaudit.

Louisa Brandt

Seniorsmag.be
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Convivialité,avec Arnaud Hoedt 

et Jérôme Piron. On y débat

d’orthographe.

DocRoom



TOUS EN SCÈNE !
Un spectateur assis est-il forcément un spectateur

passif ? Vote du public, transformation en
personnage, débat en pleine représentation,

déambulation, repas partagé... Les spectacles dits
«%participatifs%» se multiplient aujourd’hui. 

A quelle fin, au juste?

PAR ESTELLE SPOTO

A
l’entrée, chacun reçoit une
feuille, un bic et une ta-
blette en plastique servant
de support. L’ensemble 
du matériel va être utilisé
pour une dictée, annonce-
t-on d’entrée de jeu. Ah
bon? Petite appréhension.
Les deux professeurs,
Arnaud Hoedt et Jérôme

Piron, vont-ils ramasser les copies et
mettre des points? Le spectateur qui
pensait passer une soirée divertis-
sante autant qu’instructive doit-il
s’attendre à être sanctionné ? 
Mais non – soulagement – pas de
 ramassage de feuilles, chacun fera 
sa propre correction. Ce sera au
contraire au public de juger, grâce 
à un dispositif ingénieux. Les ta-
blettes distribuées possèdent deux
faces, une rouge – désapprobatrice –
et une verte – approbatrice. Lorsque

chaque spectateur brandit la ta-
blette avec la face de son choix,
l’image du public est captée par une
caméra, projetée sur un écran géant
et décryptée par un programme qui
affiche en pourcentage la répartition
des couleurs. Dans La Convivialité

(1), on est invité à se prononcer sur la
transformation de «� maison� » en
«�mézon�», de «�charrette�» en «�cha-
rète�» ou de «�femme�» en «�fam�».
Quelle est la limite de l’acceptable?
Jusqu’où peut-on démonter l’ortho-
graphe? Renoncerons-nous à ces rè-
gles apprises dans la douleur? Pro-
grammée au Théâtre national à la
rentrée dernière, la représentation
constitue l’exemple parfait du spec-
tacle participatif intelligent, soule-
vant des questions sans s’imposer,
mettant en branle son public de ma-
nière collective, respectueuse et...
conviviale, justement. ‹
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Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ne
sont pas les premiers à accorder le droit
de vote au public. Les suffrages des spec-
tateurs occupent par exemple le centre
du dispositif de Fight Night, de la com-
pagnie gantoise Ontroerend Goed (voir

encadré page 78), présenté prochaine-
ment à Charleroi, mais créé en 2013. En
remontant dans le temps, il faut aussi
citer Robert Hossein, qui char-
geait les spectateurs de déci-
der non de la forme d’un mot
mais de la mort ou de la vie
d’un être humain – comme la
plèbe romaine pour les com-
bats de gladiateurs – dans
Coupable ou non coupable ?

(en 2001) et dans Je m’appelais

Marie-Antoinette (en 1993).
Un concept également au
cœur des matchs d’improvi-
sation, nés en 1977 dans une
patinoire de hockey à Québec,
où le public vote pour son
équipe préférée avec un car-
ton réversible et peut balancer
des pantoufles sur la piste
quand il n’est pas content. Le
but de Robert Gravel, inven-
teur de ce nouveau genre: sor-
tir le théâtre de son élitisme
en le rapprochant du sport.

Spect-acteur

«�C’est une vraie histoire, une
histoire longue dans le théâtre
de vouloir rendre le specta-
teur actif, en imaginant qu’il
est inactif quand il est assis
dans son fauteuil et que l’en-
jeu politique du théâtre est
de le mobiliser et donc de créer, d’une 
certaine manière, un théâtre participa-
tif�», avance Olivier Neveux, professeur
d’histoire et d’esthétique du théâtre 
à l’université Lumière Lyon-2 et auteur
de Politiques du spectateur (éd. La
 Découverte, 2013). «�Politique�», le mot
est lâché. Il va souvent de pair avec cette
idée de participation du public. Pas un
hasard si ce théâtre désireux de secouer

le public pour que les choses changent
s’est mis en marche lors de la Révolution
russe de 1917.

Augusto Boal (1931-2009) constitue
sans doute la figure la plus embléma-
tique de cette mouvance. Arrêté, torturé,
puis contraint à l’exil, le Brésilien a dé-
veloppé dans les années 1960 «�le théâtre
de l’opprimé�», dont l’une des formes est

le «�théâtre forum�». Dans cette tech-
nique, la représentation se déroule en
deux étapes : d’abord, les comédiens
jouent de courtes scènes en rapport avec
des situations conflictuelles du quoti-
dien, ensuite, sous la responsabilité d’un
«�joker�», ces mêmes scènes sont rejouées
et interrompues pour que les spectateurs
qui le désirent puissent prendre la place
d’un des personnages et proposer une

suite alternative. Le spectateur devient
alors «�spect-acteur�». «�Il ne s’agit pas
d’apporter un message ou de trouver la
bonne réponse, mais d’expérimenter
ensemble, sur scène, des solutions pos-
sibles�», peut-on lire sur le site du Théâtre
de l’opprimé, compagnie parisienne
fondée en 1979 par Boal lui-même. Dans
les années 1990, après avoir été élu dé-

puté à la Chambre législative
de Rio de Janeiro, Augusto
Boal va même créer le «�théâ-
tre législatif�», visant à servir
de porte-voix aux plus faibles
et qui aboutira à l’adoption
de quatorze nouvelles lois.

Que le public soit invité à
donner son avis (comme dans
la version livrée par Thomas
Ostermeier de Un ennemi du

peuple d’Henrik Ibsen), à en-
vahir la scène (comme à la fin
de Bouncing Universe in a Bulk

- The Sky d’Eric Arnal Burt-
schy), à partager un repas
(dans les shows en plein air 
de la Comp.Marius), à se pro-
mener parmi les danseurs
(Work/Travail/Arbeid, l’ «�ex-
postion�» conçue pour le Wiels
par Anne Teresa De Keersmae-
ker), ou à vivre un moment
seul à seul avec un comédien
(Les Chambres d’amour du
Théâtre de l’unité), on sent
qu’il y a une volonté de par-
tage, d’effacer la distance, de
placer acteurs et public sur le
même pied. Sans pour autant
toujours être dans la justesse.
Olivier Neveux: «�Il n’y a pas

de dispositif qui suffit par lui-même. 
Il existe des spectacles qui se passent 
de manière absolument classique et qui
vont produire de grands ébranlements
sensibles. Et au contraire, il y a des spec-
tacles qui sont brutaux, subversifs en
 apparence, mais qui au final deviennent
 absolument kitsch et sans impact. Le
“bouton de l’émancipation” n’existe heu-
reusement pas. On ne sait pas ce qui

‹

Dans Fight Night, cinq challengers tentent 

de remporter les suffrages du public.

‹
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produit de la pensée critique et de
l’émancipation chez l’autre. Et c’est une
très bonne nouvelle parce que sinon, on
pourrait le manipuler. Il y a là quelque
chose de très propre au néolibéralisme
que de vouloir nous “manager” – y com-
pris sur des idées de gauche, progres-
sistes –, de vouloir tout le temps que l’on
fasse quelque chose. Personnellement,
je crois que quelqu’un qui regarde une
œuvre, c’est aussi quelqu’un qui tra-
vaille. On n’a pas besoin de s’agiter, on
n’a pas besoin d’être sollicité. On agit
peut-être plus dans la contemplation
critique d’une œuvre que dans des dis-
positifs et des procédés qui orientent
notre activité.�» Et de citer comme exem-
ples à suivre de ce théâtre critique qui
«�ne manage pas, n’infantilise pas�» le
travail de Bruno Meyssat (15 %, Kairos)
ou de Benoît Lambert (We are la France,
We are l’Europe) en France et, en Bel-
gique, les productions du Raoul Collectif

(Le Signal du promeneur, Rumeur et 

petits jours) ou celles, plus directement
politiques, de Françoise Bloch (2).

«�Il y a abrutissement là où une intelli-
gence est subordonnée à une autre�»,
écrivait le philosophe français Jacques
Rancière, auteur du livre clé Le Specta-

teur émancipé (éd. La Fabrique, 2008).
A méditer et à tester. u

(1) La Convivialité : le 7 mars à Bozar, 

à Bruxelles ; les 22 avril, 6, 14 et 20 mai 

au centre culturel de Thuin ; du 23 

au 29 avril au théâtre de Liège dans 

le cadre du festival Emulation.

(2) Prochaine création : 

Etudes - The Elephant in the Room,

du 14 au 22 février, au Théâtre national, 

à Bruxelles.

‹

A la base de Fight Night, présenté prochainement à Charleroi, il

y a un constat d’Alexander Devriendt, directeur artistique de la

compagnie gantoise Ontroerend Goed. «�Lorsque Bart De Wever

a participé à De Slimste Mens ter Wereld (NDLR: L’Homme le

plus intelligent du monde, quiz télévisé flamand où s’affrontent

des personnalités, duquel le

président de la N-VA a été finaliste

en 2009, avant de remporter

presque 800000 voix de préférence

aux élections législatives de 2010),

j’ai vu la popularité que ça lui a

donné, sans que l’on regarde 

les idées qu’il défendait, sans que

l’on connaisse le programme de son

parti. Je voulais me pencher sur 

les raisons qui font qu’on vote, 

ou qu’on ne vote pas, ou qu’on est

frustré par son vote. L’idée 

de départ de Fight Night a toujours

été que le public voterait.�»

Sur scène, cinq challengers vont

donc tenter de convaincre les

spectateurs de leur attribuer leur voix pour éviter l’élimination.

«�On fait tout pour que le meilleur ne gagne pas�», annonce le texte

de présentation. Si le spectacle a été créé en 2013, voilà une

affirmation qui sonne étrangement au lendemain du Brexit, 

de l’élection de Donald Trump et à la veille de la présidentielle en

France. Fight Night, joué en anglais et en français, a déjà été donné

plus de 180 fois à travers le monde. «�Et chaque soir, c’est

différent », affirme Alexander Devriendt, qui a prévu chaque

option dans son scénario. «�Il n’y a pas d’improvisation au sens

strict, mais c’est vraiment le public qui décide de ce qui se passe.�»

Ce n’est pas la première fois que la compagnie Ontroerend

Goed utilise des dispositifs

particuliers. Dans The Smile Off

Your Face, l’auditoire vivait la

représentation les yeux bandés et

promené dans une chaise roulante.

Under the Influence prenait, lui, 

la forme d’une fête dans un

appartement. Mais la proposition

participative n’est pas

systématique. «�Chaque fois que j’ai

une idée, je cherche la forme idéale

pour la communiquer. A vrai dire, 

je n’aime pas le théâtre interactif où

on attend du public qu’il contribue

au sens artistique du spectacle. 

Je continue de croire que les gens

viennent pour voir une certaine

œuvre, avoir un certain point de vue et que ça ne doit pas être lié

avec le fait qu’ils y apportent peu ou beaucoup eux-mêmes.�»

Fight Night, du 15 au 17 février 

au Palais des beaux-arts de Charleroi.

Focus Ontroerend Goed, du 21 au 23 mars au KVS, à Bruxelles.

Aux urnes, citoyens

The Smile Off Your Face,

avec la compagnie gantoise Ontroerend Goed.

Dans Bouncing Universe in a Bulk - The Sky, 

d’Eric Arnal Burtschy, le public envahit la scène.
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Fini le ba ra tin!
11 octobre 2016 08:35

Mélanie Noiret

Et si les sub ti li tés de notre langue n’étaient que les fruits de stra ta gèmes de moines co pistes fa ti ­
gués? Et si l’Aca dé mie fran çaise et l’usage s’en tre mê laient les pin ceaux de puis des siècles?

La langue fran çaise est ré pu tée pour être un des idiomes les plus com pli qués au monde. Comme la
plu part, vous avez pro ba ble ment "ramé" entre les ac cords ré cal ci trants du par ti cipe passé, les
consonnes doubles, les formes du plu riel… Dans la gram maire fran çaise, pour une ligne de règle,
des pages d’ex cep tions. Si vous êtes bien en doc triné, vous êtes du côté des "bons". Sinon, vous
êtes du "mau vais" côté… Du moins, c’est ce que la so ciété in duit, fai sant de la maî trise de l’or tho ­
graphe un outil tran chant de dis tinc tion so ciale.

Dans la confé rence-spec tacle "La convi via lité", Ar naud Hoedt et Jé rôme Piron, deux jeunes profs de fran çais,

s’éver tuent à nous désen cras ser le re gard, à émous tiller notre es prit cri tique pour lui faire fran chir le seuil "sacré"

de l’or tho graphe. Avec énor mé ment d’hu mour, les 2 com pères re mettent celle-ci en ques tion et pas pour rire

(enfin, si, mais le fond est sé rieux). En 50 mi nutes (comme à l’école), ils nous em mènent dans un par cours his to -

rico-so cio-po li tique de l’or tho graphe fran çaise. Pour quoi cet outil à la base au ser vice de l’homme et de la langue

nous a-t-il si to ta le ment as ser vis? Ils plongent dans cet em brouilla mini qu’on n’a ja mais pris la peine de nous dé -

tailler pour nous di vul guer le pour quoi du com ment de toutes ces stu pi di tés (oups, par don, sub ti li tés) du code

écrit de notre langue. Conclu sion: on res pecte un pa tri moine dont l’his toire est en fait lé gende. Et ils pointent du

doigt l’en jeu iden ti taire qui y trouve une de ses prin ci pales et in justes bases.

Ar naud Hoedt et Jé rôme Piron dé froquent la sa cro-sainte or tho graphe fran çaise, la dé pouillent de ses joyaux, en

réa lité pauvres brillants sans grande va leur… Ils ne prônent pas pour au tant l’anar chie, mais un code sim pli fié,

plus lo gique, qui re tourne à son rôle d’ou til et ou blie son rôle de maître illé gi time.

Une brillante dé mons tra tion par ti ci pa tive, très drôle et ap puyée par les vi déos lu diques de Kevin Ma tagne. Mème

qu’on aurai envie de vou re com mandé se spec takle en fesan plin de fote d’or to grafe…

"La convi via lité", d’Ar naud Hoedt et Jé rôme Piron, jus qu’au 15 oc tobre au Théâtre Na tio nal. Le 7
mars à Bozar. Les 22 avril, 6, 14 et 20 mai au Centre cultu rel de Thuin. Du 23 au 29 avril au
Théâtre de Liège.

Source: L'Echo

Copyright L'Echo
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La Convivialité, Théâtre National, septembre 2016. Photo Véronique Vercheval.

Quand on connait la grammaire critique (et iconoclaste !) de Marc

Wilmet, éminent linguiste, qui a donné sans conteste l’un des cours les

plus intéressants du cursus en Langues et littératures romanes de l’ULB

(Université Libre de Bruxelles), on ne peut rater La Convivialité, spectacle

dont le visuel est un marteau, à l’image des règles orthographiques

martelées depuis la tendre enfance (Viens mon chou, mon bijou, mon

joujou, sur mes genoux, et jette des cailloux…).

La langue française est chasse gardée de l’Académie depuis son premier

dictionnaire publié en 1694, dont le choix de privilégier l’ancienne

orthographe est expliqué par le fait qu’elle « distingue les ignorants

d’avec les gens de lettres et les simples femmes » ( !). L’Académie

française est composée d’amateurs, certes éclairés mais qui développent

à l’encontre de l’orthographe un rapport presque épidermique. Ce sont

eux (et non des linguistes, c’est-à-dire des experts) qui décident de la

norme, qui nous contraignent à écrire de façon rétrograde sous peine de

nous sanctionner socialement – on connaît la valeur négative d’une

faute dans un CV ou une lettre – et presque… moralement !

L’orthographe (et son corolaire, la dictée) est le fer de lance de

l’enseignement obligatoire en France et dans les pays francophones. La

dernière réforme date de 1990. Chaque tentative de « simplification »

(qui est souvent le fruit de rectifications d’erreurs d’érudits de la

Renaissance mal informés) s’est soldée par une levée de boucliers de la

part des enseignants, des media et de la population. La peur du

changement et les mauvais souvenirs liés aux e"orts considérables

fournis au moment de l’acquisition de cette pénible écriture en sont sans
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doute une partie de la raison. Or, la véritable fonction de la grammaire,

écartée depuis plus de deux siècles, devrait être l’étude de la langue. Et

l’écriture, un outil à notre service, et non l’inverse…

Cette « croisade » pour une orthographe moderne et conviviale

(l’orthographe pour tous !) mérite qu’on s’y attarde pendant une soirée

au moins, voire plus. C’est ce qu’Arnaud Hoedt et Jérome Piron

proposent en ce moment au Théâtre National (Bruxelles).

Présenté au Festival XS (2016) en format court, le format « long »

permet d’approfondir la question, et d’interroger plus largement les

questions de notre soumission à (une) l’autorité et de notre résilience,

terme galvaudé s’il en est, mais présenté ici de façon détournée.

Comment se fait-il que notre esprit critique soit à ce point aseptisé pour

accepter des absurdités telles que l’accord du participe passé avec un

objet qui le précède (comment se distingue un objet ? et pourquoi

seulement s’il le précède ?) ou des pluriels en « x », alors que rien ne

justifie ces règles, irréfragables postulats justifiés a posteriori par des

démonstrations forcées frisant souvent l’absurdité.

La Convivialité, Théâtre National, septembre

2016. Photo Véronique Vercheval.
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Mais au-delà du propos, c’est la forme de ce spectacle qui interpelle.

Arnaud et Jérome se présentent d’emblée comme des profs et non des

comédiens, essayant de nous faire croire que ce nous verrons n’est en

aucun cas du théâtre – artifice consubstantiel au théâtre lui-même, tout

comme la contradiction, d’ailleurs, qu’ils développent avec brio – et,

tels les socratiques, nous aideront à enfanter la vérité et à nous libérer

(ou du moins nous desserrer) de l’étau de cette orthographe inutilement

complexe qui bâillonne notre écriture (et notre esprit critique) et prive

les exclus (ceux qui écrivent mal) de pouvoir s’exprimer.

Au terme de cette cérémonie « dyonisiaque » conviviale, menée de main

de maitre par les « acteurs » (ces corps répondants au chœur : le public),

le soulagement lié à cette délivrance est palpable dans la salle.

La Convivialité remet en place certaines idées reçues et, tout comme le

Raoul collectif qui jouait Rumeur et petits jours en même temps au même

endroit, nous invite à « résister ».

La Convivialité, jusqu'au 15 octobre au Théâtre National.

De et avec : Arnaud Hoedt, Jérôme Piron

Création vidéo : Kévin Matagne

Co-mise en scène : Arnaud Pirault, Clément Thirion

Aide à la mise en scène : Dominique Bréda

Assistante : Anaïs Moray

Conseiller artistique : Antoine Defoort

Régisseur générale: Michel Ransbotyn

Régisseur lumière : Guillaume Rizzo et Jacques Perera

Régisseur vidéo et son : Kevin Matagne

Développement du projet et diffusion : Habemus Papam 

(Cora-Line Lefèvre et Julien Sigard)

Création : Compagnie Chantal & Bernadette

Production : Chantal & Bernadette

Coproduction : Théâtre National/Bruxelles

Auteur : Laurence Van Goethem
Codirectrice, gestionnaire, secrétaire de rédaction et membre du comité de
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Toute la Culture. 
 
La convivialité ou la faute de  
l’orthographe, au théâtre Tristan  
Bernard  
 02 DÉCEMBRE 2019 | PAR GERALDINE ELBAZ 
Un spectacle instructif, drôle et interactif qui invite le public à se 
poser les bonnes questions sur l’orthographe française. 
  
On a tous appris à ne plus se demander pourquoi.�Alors pourquoi?�Le ton est donné. Deux belges : Jérôme 
Piron, professeur de français et Arnaud Hoedt, professeur de religion catholique co-animent avec entrain et 
beaucoup d’humour cette conférence sur la langue française et son orthographe, dont ils tentent de 
bousculer les dogmes.  
Ils nous le disent d’ailleurs eux-mêmes : cette conférence est un cours qui a mal tourné.  
Avant de rentrer dans la salle, chaque spectateur est muni d’un papier et d’un crayon.  
On démarre donc avec une dictée, clin d’oeil à Pivot, et on remarque tout de suite l’éloquence dans 
l’articulation typiquement forcée des professeurs qui encouragent leurs élèves à ne pas faire de fautes : 
«L’écriture ne constituuuueeee ni la finalité ni la natureeee premièèèrrrree du dire.» Cette exagération 
comique nous renvoie, un sourire aux lèvres, sur les bancs de l’école primaire avec un petit goût de 
nostalgie et l’odeur de craie sur les tableaux.  
Et à quoi sert la dictée finalement si ce n’est... à faire des fautes?  
Les deux trublions de l’orthographe nous démontrent de manière plutôt cartésienne les absurdités de 
certaines règles imposées que nous suivons sans les remettre en question. Car oui, l’orthographe a quelque 
chose de sacré : «la dictée c’est la prière républicaine. Si c’est dans le Bescherelle, ainsi soit-il. »  
CQFD.  
Les anecdotes pleuvent et le public en redemande :  
Si à « confiture de groseille », le mot groseille est au singulier, dans « gelée de groseilles » en revanche il 
est au pluriel. La confiture ayant des fruits en morceaux contrairement à la gelée, la présence du s dépend 
du temps de cuisson.  
La règle des pluriels en x est née d’une confusion. Il n’y a pas de linguiste à l’Académie Française. Le mot 
alléger s’écrit avec 2 l alors qu’alourdir n’en prend qu’un. Siffler a 2 f mais persifler n’en a qu’un seul. 
Capharnaüm est le seul mot de la langue française avec un tréma sur le u.  
On s’interroge aussi:  
Pourquoi n’accorder le COD que lorsqu’il est placé avant le verbe et non pas après ?  
« L’orthographe, divinité des sots » Stendhal  
Et si faire évoluer l’orthographe, c’était défendre la langue? Le débat est lancé et le moment interactif du 
spectacle permet au public de s’exprimer sur le sujet.  
C’est bien mis en scène, parfaitement rythmé, divertissant et éducatif.  
On passe un bon moment et on vous encourage à y aller, ne serait-ce que pour comprendre le marteau sur 
l’affiche du spectacle...�Crédit photos : ©Véronique VERCHEVAL et affiche du spectacle�La convivialité  
Théâtre Tristan Bernard  
De et avec : Jérôme Piron et Arnaud Hoedt Durée : 1h  
 









La Convivialité
Pour une orthographe 

à notre service

Dans leur spectacle-conférence « La convivialité », Arnaud Hoedt 

et Jérôme Piron, tous deux profs en secondaire et rompus en 

linguistique, retracent sociologiquement, politiquement et histo-

riquement le parcours sinueux de l’orthographe française dans 

une forme claire et plaisante. Leur objectif ? Que les spectateurs 

s’autorisent enfin à interroger notre norme, ce code graphique  

de la langue orale. Et envisagent de l’améliorer pour la rendre plus 

accessible, contre tous les dogmatismes des « curés de la langue ». 

PAR AURÉLIEN BERTHIER
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A
vec plus de 50 repré-
sentations à son actif 
et plus d’une centaine 
à venir, La Convivialité 

laboure France et Belgique avec succès 
alors que le texte de la pièce vient de 
paraitre aux éditions Textuel sous le 
titre La faute de l’orthographe. Cette 
conférence théâtralisée, pour ne pas 
dire gesticulée, nous révèle d’abord une 
histoire un peu tue de l’orthographe, 
faite de hasard, d’erreurs, d’accidents, 
d’arbitraire, de raisons techniques ou de 
décisions politiques. Ainsi en est-il par 
exemple des pluriels en X, dont l’origine 
provient d’une mauvaise interprétation 
d’abréviations utilisées par les moines 
copistes... L’orthographe n’est donc pas 
descendue du ciel pour être révélée 
aux francophones mais résulte d’une 
construction sinueuse.

La pièce montre aussi à quel point des 
décisions politiques ont visé à rendre 
délibérément difficile l’accès à l’ortho-
graphe. L’Académie française ayant en 
effet tout fait, dès le 17e siècle, pour en 
faire un instrument de sélection et d’iné-
galité, de distinction et de pouvoir pour 
« distinguer les gens de lettres d’avec les 
ignorants et les simples femmes ». Depuis 
1835 environ (où un nouveau diction-
naire de l’Académie consacre les formes 
les plus compliquées contre celles plus 
simples auparavant en vigueur), nous 
écrivons ainsi avec une orthographe 
contenant énormément d’exceptions, de 
fioritures, de chichis, de référence pom-
peuse à l’étymologie, de lettres muettes 
et avec très peu de correspondances 
phonétiques entre la langue écrite et 
la langue parlée. Pour des raisons qui 
n’ont donc rien de naturel (l’ortho-
graphe, contrairement à la langue est 
rarement « naturelle » puisqu’elle est un 
code choisi), et dans de très nombreux 
cas, rien de logique.

Sauf que l’opinion majoritaire des pays 
francophones s’oppose à ce qu’elle évolue, 
à ce qu’on puisse y toucher, même si c’est 
pour l’améliorer comme l’a timidement 
tenté la rectification de 1990. Car, outre 
les institutions, ce sont également, nous, 
les gens, qui montrons un respect quasi 
religieux à son égard. Et qui rechignons 
en majorité à ce qu’on puisse imaginer 
corriger les erreurs de l’orthographe, 

notamment parce qu’il nous en a coûté 
de l’apprendre. Comment changer le 
rapport qu’on entretient avec ce qui 
devrait être un outil de communication 
et non une source d’oppression ?

« TOUT CELA  
N’EST PEUT-ÊTRE  
QU’UN MALENTENDU »
Pour Arnaud Hoedt, « le tout premier 
objectif de la pièce, c’était de débloquer 
la parole. On voulait que les gens se 
permettent de s’interroger sur l’ortho-
graphe en montrant qu’elle n’est pas 
une chose qu’on doit révérer et servir 
sans réfléchir, mais plutôt qu’elle nous 
sert à nous. Qu’elle est d’abord et avant 
tout un outil ».

Pour ce faire, il est nécessaire de lever 
un malentendu fondamental qui préside 
à la plus grande passion et déraison dans 
les débats : la confusion entre la langue 
et l’orthographe, entre l’oral et l’écrit. 
« Car l’orthographe, c’est l’écriture de la 
langue, c’est-à-dire le code graphique 
qui sert à retranscrire la langue orale. » 
Ce n’est donc pas la langue elle-même. 
C’est un outil au service de la langue 
« à la manière des partitions pour la 
musique ». Il est dès lors légitime de se 
demander s’il s’agit d’un bon outil ou 
non, et comment on peut l’améliorer en 
réduisant la part d’absurdités, d’aberra-
tions, d’exceptions et de difficultés non 
fondées de l’expression écrite. 

Le but, en rendre l’accès plus facile pour 
tous, et utiliser le temps gagné à son 
apprentissage pour acquérir d’autres 
ressources langagières. « Les détracteurs 
des réformes orthographiques parlent 
de «simplification», un mot qui induit une 
idée de perte et de paresse. En réalité, on 

va améliorer, on ne va pas faire moins, 
on va faire mieux. » Les deux auteurs 
proposent en effet que tout ce temps 
gagné soit converti dans l’apprentis-
sage d’autres ressources linguistiques : 
« Tout le temps qu’on ne consacrerait 
plus à “choux-hiboux-cailloux” ou à 
des dictées, on pourrait le consacrer 
au non verbal, à la syntaxe, à écouter 
l’autre, à argumenter, à apprendre les 
syllogismes, à détricoter les impostures 
intellectuelles et faire en sorte que nos 
enfants soient moins victimes des fake 
news. » Bref : développer l’esprit critique 
et l’expression plutôt que de se farcir 
des listes d’exception.

DISCRIMINER  
PAR L’ORTHOGRAPHE
« L’esprit critique semble s’arrêter au 
seuil de l’orthographe », nous rappelle la 
pièce. Et ce, y compris dans les milieux 
progressistes. Il y a une cécité à ne pas 
arriver à lier ensemble la question de 
l’orthographe et des enjeux d’égalité. Car 
les conséquences de ces difficultés – que 
certains travestissent en « subtilités » –, 
de cette complexité de l’orthographe, 
c’est qu’elle devient un filtre social. Car 
avec l’orthographe, rappelle Arnaud, « il 
y a ceux qui l’ont et ceux qui ne l’ont 
pas. Les enfants s’identifient très tôt à 
leur camp. »

Du côté des perdants : « Une fois que 
l’enfant a compris que c’est que c’était 
trop difficile pour lui, parce qu’il est 
dyslexique ou qu’il n’arrive pas à com-
prendre la logique ortho graphique, il a 
tendance à jeter le bébé avec l’eau du 
bain et à se dire « le français, c’est pas 
pour moi». Et du coup, à évacuer tout ce 
qui fait la richesse de la communication, 
la littérature, la lecture, la beauté de 

« Tout le temps qu’on ne consacrerait plus  

à “choux-hiboux-cailloux” ou à des dictées,  

on pourrait le consacrer au non verbal,  

à la syntaxe, à écouter l’autre, à argumenter,  

à apprendre les syllogismes, à détricoter  

les impostures intellectuelles. »
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la langue, et peut-être même la culture 
franco phone en général». De l’autre 
côté, on a les gagnants qui « vont 
s’identifier à cette culture patrimoniale 
traditionnelle et devenir eux-mêmes 
les bourreaux, les nouveaux gardiens 
de l’église orthographique, en  répétant 
que l’orthographe c’est la langue, 
que la langue c’est la culture et qu’il 
n’est donc pas question d’y toucher. »

Par cette complexité entretenue, on 
empêche certaines catégories venant 
d’un milieu moins favorisé, notamment 
des immigrés, d’avoir accès à la langue : 
« Le fait que l’orthographe, porte d’en-
trée sur la langue, soit fermée à double 
tour ou exige un code hyper biscornu 
est problématique ». On parle d’écriture 
inclusive pour évoquer la féminisation de 
la langue mais « en fait, c’est toute l’écri-
ture qui n’est pas inclusive, qui exclut 
une partie de gens qui voudraient s’in-
tégrer, qui exige d’eux qu’ils montrent 
patte blanche avant d’avoir le droit de 
pouvoir s’exprimer, à qui on dit : "tu es 
mauvais en orthographe donc tu es 
mauvais en français donc tu es mauvais 
dans la culture française". » 

Outre ces enjeux d’intégration, c’est 
évidemment en tant qu’outil de repro-
duction sociale des classes sociales que 
l’orthographe joue, car on n’est pas socia-
lement égaux devant elle : « C’est tout le 
propos du livre Les Héritiers de Bourdieu, 
plus les enfants disposeront de conditions 
de travail à la maison qui  permettent 
l’apprentissage, de parents qui parlent 
français et pas une autre langue à la 
maison, eux-mêmes ayant une bonne 
orthographe et un rapport sacralisant à 
la langue, meilleur sera l’apprentissage 

de l’orthographe par l’enfant. » Bref, « les 
difficultés de  l’orthographe vont accen-
tuer les  inégalités sociales à l’école». 
Phénomène qui se poursuivra ensuite 
pour l’accès à l’emploi, car la maitrise 
de l’orthographe sera souvent un critère 
d’embauche implicite.

Néanmoins, la discrimination par la 
langue ne disparaitra jamais totalement, 
se recomposant probablement ailleurs.  
Et s’il reste important de pouvoir 
déterminer qui écrit bien et qui n’écrit 
pas bien, « la vraie question, c’est sur 
quel critère on base cette distinction. 
S’appuyer sur l’orthographe, sur les listes 
d’exception à apprendre par cœur est 
infondé, car on discrimine alors en fonc-
tion des conditions de travail et du fait 
d’avoir ou non une bonne mémoire. »

VERS UNE NORME  
PLUS CONVIVIALE
Le public est très réceptif à ces argu-
ments déposés tout en douceur. Y compris 
les « grammar nazis », ces obsédés de 
l’orthographe, ceux-là mêmes qui ne 
répondent jamais sur le fond sur les 
forums internet mais laissent des com-
mentaires type « quand tu sauras écrire 
sans fautes, on discutera ». Ils viennent 
voir le spectacle et en sortent perturbés 
dans leurs fondements. La forme aide à 
cet effet : « on a mis trois ans pour écrire 
ce spectacle, car on a vraiment pesé et 
pensé chaque mot. On voulait que ce 
soit le plus doux et le moins militant 
possible. On vient vraiment en posant 
les choses scientifiquement, en disant 
“on a découvert que… vous en pensez 
quoi ?” Il n’y a aucune agressivité ou 
volonté de revanche dans le propos. » 
Ce qui désamorce les conflits habituels 
lors des débats qui suivent chaque 
représentation : « comme tout le monde 
a bien compris la différence entre la 
langue et l’orthographe, les débats 
sont extrêmement riches parce que les 
gens parlent vraiment d’orthographe. » 
Les échanges, pacifiés, ne portant plus 
sur le fait de changer ou pas l’ortho-
graphe mais sur ce qu’on change de 
l’orthographe, comment on le change 
et à quel rythme. « Ils se rendent bien 
compte qu’on ne veut pas que chacun 
écrive comme il le veut, mais qu’on veut 
une nouvelle norme commune ».

Si on facilite l’approche de l’orthographe 
en rendant les règles plus logiques et 
en corrigeant certaines absurdités, 
on amènera plus de gens à maitriser 
la langue écrite, on donnera un accès 
plus direct à l’écriture… et on réduira 
aussi le nombre de fautes commises. « Il 
faut dire aux gens qui n’aiment pas les 
fautes d’orthographe que si on améliore 
l’orthographe, il y aura inévitablement 
beaucoup moins de fautes ! En turc où 
l’orthographe est parfaitement phoné-
tique : la faute d’orthographe n’existe 
pas ! Et les enfants l’apprennent en 
deux semaines ! » Même si ce n’est 
pas possible que le français arrive à 
ce niveau-là, il pourrait par exemple 
suivre le chemin de l’espagnol dont l’or-
thographe « est pratiquement devenue 
phonétique, à force de réforme, tous les 
15-20 ans, simplement parce qu’elle n’a 
pas cessé d’évoluer avec la langue. »

Rendre l’orthographe conviviale, ce serait 
la mettre au service de l’homme et non 
l’inverse. Ça serait par exemple modifier 
l’accord du participe passé avec l’auxi-
liaire avoir, une règle due à une mauvaise 
interprétation des grammairiens d’erreurs 
de recopie des moines  qu’Arnaud juge 
absurde et ultra complexe, alors même 
qu’à l’oral, l’accord n’est quasiment plus 
marqué… « On pourrait donc simplement 
se dire qu’on accorde le participe avec 
l’auxiliaire être et qu’on n’accorde plus 
avec l’auxiliaire avoir. Tout d’un coup, 
avec une seule nouvelle règle, le niveau 
global de la population en orthographe 
augmenterait significativement ! Et on 
arrêterait de se fliquer les uns les autres 
sur cette question. L’idée c’est d’arriver 
à une tolérance orthographique assez 
grande pour que pendant une ou deux 
générations, on oublie progressivement 
certaines fautes ».

La convivialité, c’est aussi viser une 
société qui respecte la liberté d’expres-
sion, qui donner accès à l’expression par 
l’écriture à tout le monde. « L’écriture est 
un droit. On devrait tous avoir le droit 
d’écrire. Après, il y en a qui écrirait bien, 
d’autres moins bien, mais avoir accès au 
code ça devrait être fondamental. Si on 
veut vivre et communiquer ensemble, à 
quoi bon passer son temps à regarder 
comment l’autre écrit, intéressons-nous 
plutôt à ce qu’il raconte. »
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« En fait, c’est toute l’écriture  

qui n’est pas inclusive, qui  

exclut une partie de gens qui 

voudraient s’intégrer, qui  

exige d’eux qu’ils montrent 

patte blanche avant d’avoir  

le droit de pouvoir s’exprimer. »
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76 Culture

Écrire les mots
sans mal
Ils honnissent Bescherelle ta mère et le Projet Voltaire. En 
s’attaquant au dogme et en désacralisant le code qui régit 
la manière d’écrire les mots, deux anciens profs de français 
incitent le public à s’autoriser un discours critique sur 
l’orthographe et à s’interroger sur ses enjeux démocratiques.

Par Amélie Dogot
Secrétaire de rédaction

À quoi sert une dictée, si ce n’est à faire 
des fautes ? « Fini le baratin, point. 
L’écriture ne constitue ni la fi nalité ni 
la nature première du dire, point. Inu-
tile d’alourdir la plume par une pénible 
fi oriture, point. Si le code s’améliore, 
virgule, il défi nira une manière directe 
de traduire le son par le signe, virgule, 
libre de toute morale, point fi nal. » 
Nettement plus facile que la dictée du 
Balfroid ou de Mérimée ! Normal, celle-
ci se veut transparente. C’est ainsi que 
s’entame La Convivialité, spectacle qui 
oscille entre théâtre documentaire et 
infotainment. Pendant près d’une heure, 
les « absurdités que l’école s’efforce de 
faire passer pour des subtilités » de l’or-
thographe et de la grammaire norma-
tive sont décortiquées. Le public hilare 
participe activement et joyeusement au 
lynchage du prétendu génie de la langue 
française. Même si ça fait parfois un peu 
mal aux yeux. 

Des curés… défroqués

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ont 
commencé à poser un regard critique 
sur la manière d’écrire le français pen-

dant leurs études de langues et littéra-
ture romanes. Devenus enseignants, 
ils n’ont pas voulu devenir les « curés 
de la langue ». « J’étais surpris du rôle 
qui m’était assigné », raconte Arnaud 
Hoedt, ancien cancre en orthographe 
rééduqué à l’université à coups de Gre-
visse. « Les élèves me demandaient sans 
cesse : “Est-ce que ça se dit ?” Ce à quoi 
je répondais toujours : “Tu viens de le 
faire !” » « L’école a une espèce d’obses-
sion pour l’écrit », poursuit Jérôme 
Piron, ancien prof  de religion et ama-
teur de spectacles vivants. « Savoir 
écrire serait plus important que de maî-
triser la langue ! »

C’était mieux avant

Et pourtant, tout le monde semble 
s’entendre là-dessus : l’orthographe des 
jeunes d’aujourd’hui serait déplorable 
et les réformes – passées sans grand 
succès depuis 1835 – constitueraient 
une dégradation, un nivellement par 
le bas. Que du contraire, selon nos 
empêcheurs d’orthographier en rond. 
« Remplacer le temps scolaire passé à 
apprendre des absurdités par du temps 

passé à apprendre d’autres matières 
ne peut qu’être bénéfi que pour les 
élèves ! », scande Jérôme Piron. « C’est 
le statu quo, le refus de l’effort d’amélio-
rer l’orthographe qui nivelle par le bas. 
Les valeurs défendues par les puristes 
– effort, rigueur – sont en fait du côté
des progressistes », poursuit Arnaud
Hoedt. Les peurs et réticences sont
nombreuses, mais pas insurmontables.

Un outil à reconvivialiser 

« Va apprendre à écrire avant de te per-
mettre de t’exprimer ! » lit-on souvent 
sur les réseaux sociaux. Celui qui fait 
des fautes est jugé, sanctionné, couvert 
d’opprobre. « En attaquant la faute, 
on décrédibilise la personne », déplore 
l’ancien prof  de religion. Source de dis-
crimination sociale, l’obsession de la 
forme donnée à la langue écrite prend 
le pas sur le fond, les idées, le débat et 
réduit au silence les analphabètes et les 
dyslexiques. Pourtant, on l’a presque 
oublié : la sacro-sainte orthographe n’est 

en fait qu’outil au service de la langue. 
« Quand un outil n’est plus au service de 
l’homme, mais que c’est l’homme qui 
est au service de l’outil, cet outil a alors 
dépassé ce qu’Illich appelle son “seuil 
de convivialité”. » 

Les acteurs du changement

Pour renouer avec cette convivialité 
donc, les deux non-comédiens sou-
haitent changer l’orthographe en 
s’attaquant à « ce qui ne porte pas de 
sens ». Et ils commencent avec une 
proposition concrète de réforme sur 
l’accord des participes passés. « On ne 
peut pas changer l’orthographe sans 
changer le regard que l’on porte sur 
elle », disent-ils en chœur. Leur « discus-
sion dirigée » devenue spectacle qu’ils 
mènent de salons en scènes depuis 
2015 est donc un moyen de mener une 
action politique sur la langue. « Mais 
nous ne pouvons qu’inciter les gens à 
remettre l’orthographe en question. 
On propose, et l’usage tranchera ! »

À voir
« La Convivialité »
De Arnaud Hoedt 
et Jérôme Piron

Au théâtre Le 
Public (Saint-
Josse-ten-Noode)

02.06 > 23.06

www.laconvivialite.
com

À lire
Arnaud Hoedt, 
Kevin Matagne et 
Jérôme Piron, « La 
faute de l’ortho-
graphe », Paris, 
Textuel, 2017, 
104 pages.
Prix : 19 euros
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Un son, combien 
de manières de 
l’écrire ? Pour-
quoi faire com-
pliqué quand 
on peut faire 
simple ?
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CULTURE

L'orthographe est-elle respectable ?

La Convivialité - © Véronique Vercheval

(#)

○"

Dominique Mussche
# le jeudi 06 octobre 2016 à 11h34

Si vous êtes de ceux que l’accord du participe passé a longtemps plongés dans d’atroces

souffrances, si vos dissertations étaient systématiquement vouées aux notes les plus

basses pour cause d’orthographe exécrable, alors ce spectacle est pour vous. Mais d’abord,

il vous faudra passer une épreuve. A l’entrée de la salle on vous remettra une feuille de

papier et un crayon. A peine installé, vous serez soumis, mais oui, à une courte dictée.

Vous voilà soudain légèrement ému … tant de mauvais souvenirs remontent à la

surface…, vais-je l’écrire sans faute…, le mot "alourdir" prend-il un ou deux l … ?

Mais rassurez-vous : pendant cinquante minutes, Arnaud Hoedt et Jérôme Piron

(http://www.laconvivialite.com/), tous deux professeurs de français, vous persuaderont

que tout compte fait, l’orthographe n’est jamais que le code graphique de la langue, que,

comme l’écrivait Stendhal, elle est "la divinité des sots", et que l’important est "d’avoir du

style" (Flaubert). L’orthographe est donc un outil, mais est-ce un bon outil ? Dans un

premier temps, nos deux conférenciers  s’attachent à démontrer que l’orthographe

française est tout sauf rationnelle. Des exemples ? Un mot peut parfois s’écrire de 240

manières différentes, ou encore, seules 3 lettres se prononcent toujours en français !  Tout

aussi arbitraires apparaissent l’accord du participe passé ou les pluriels en "x". Et les

recherches étymologiques n’apportent que des réponses peu  convaincantes.  Bref, l’esprit

critique s’arrête au seuil de l’orthographe, nous dit-on.  Mais alors, pourquoi lui vouer un

tel culte et pourquoi les professeurs de français sont-ils sommés d’être les "curés de la

langue" ? En"n comment justi"er qu’elle puisse si souvent, à elle seule, barrer l’accès à un

(//app-eu.readspeaker.com/cgi-bin/rsent?customerid=7764&lang=fr_be&readid=id-text2speech-article&
url=www.rtbf.be%2Fculture%2Farticle%2Fdetail_l-orthographe-est-elle-

respectable%3Fid%3D9423104%26utm_source%3Drtbfculture%26utm_campaign%3Dsocial_share%26utm_medium%3Dfb_share)

$

L'orthographe est-elle respectable ? http://www.rtbf.be/culture/article/detail_l-orthographe-est-elle...

1 sur 4 6/10/16 17:17



emploi, disquali"er  et discriminer le malheureux qui aurait osé l’outrager ?

Les orateurs nous convient alors à un bref parcours historico-socio-politique. Si dès le 17e

siècle, l’orthographe re#ète déjà l’appartenance à la bonne société, c’est au 19e qu’elle

deviendra véritablement enjeu identitaire avec la prise de pouvoir de la bourgeoisie.

N’est-ce pas ce sentiment qui nous habite encore aujourd’hui  lorsque  nous refusons les

réformes de l’orthographe ? Ou bien serait-ce la peur, consciente ou non, que l’on touche à

notre patrimoine ? Et en "n de compte, dans notre monde hyper connecté, qui détient la

norme en cette matière ? L’Académie ? Le dictionnaire ? Google ? Autant de questions

passionnantes qui secouent nos méninges (parfois) paresseuses  ou conformistes, mais

sans jamais ennuyer. Dans leur conférence–spectacle, Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ont

choisi la position debout, accordant leurs pas au rythme du discours dialogué. En bons

pédagogues, ils ont fait appel  à la complicité de Kevin Matagne qui leur a créé des vidéos à

la fois belles et ef"caces. Ils savent aussi que pour convaincre un public (que ce soit celui

d’une classe ou celui d’une salle de théâtre), le meilleur outil c’est l’humour. Et on rit

beaucoup tout au long de cette brillante démonstration. On se prend même à songer qu’on

aurait bien aimé les avoir comme profs ces deux-là !

La Convivialité de et avec Arnaud Hoedt et Jérôme Piron/ Cie Chantal & Bernadette

Co-mise en scène : Arnaud Pirault et Clément Thirion

Théâtre National (http://www.theatrenational.be/fr/program/717/LA-CONVIVIALITE)

jusqu’au 15/10/16

Bozar (http://www.bozar.be/fr/activities/114999-la-convivialite)07/03/17

Centre culturel de Thuin (http://www.centrecultureldethuin.be/)22/04/17 – 06/05/16 –

14/05/17 – 20/05/17

Théâtre de Liège (http://theatredeliege.be/evenement/la-convivialite/) 23 au 29/04/17
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L'ortograffe, sé parfoi rigaulau ! 
Par - Clicanoo  
11 sep 2019, 07h25 2 :  
 

 
 

 
SPECTACLE. Arnaud Hoedt (prononcer "outte") et Jérôme Piron (prononcer "piron") sont 
deux amoureux de la langue française. Plus amoureux, même, vous aurez du mal à trouver : 
l'enseignement du français, c'est leur métier et ces deux profs Belges, pour arriver à leur 
diplôme, se sont coltiné des années de linguistique, philologie et autres joyeusetés 
académiques. Donc, ils en connaissent un reillon... rëïon... rayon, voilà, rayon. 

Sauf que depuis trois ans, ils ne sont plus profs puisque le monde du spectacle les a happés 
quasiment sans prévenir. Leur spectacle "La convivialité" atteindra bientôt sa 300ème 
représentation, leur livre "La faute de l'orthographe" fait jaser jusqu'en haut lieu, le débat 
qu'ils ouvrent leur a valu des Unes de journaux, des vues par centaines de milliers sur 
Ioutioube (prononcer Youtube) et France Inter leur a octroyé des chroniques quotidiennes en 
juillet-août. 

Les voici donc cette semaine à La Réunion pour trois représentations - dont une, au Séchoir, 
est déjà complète - et dire qu'ils sont content est un œuf et misme (prononcer "euphémisme"). 

"C'est notre première fois si loin au Sud et quelle merveille ! s'enthousiasme Arnaud Hoedt. 
Le point de départ, c'est notre expérience de prof et ce discours linguistique selon lequel 
l'orthographe du français est hautement critiquable mais qu'il ne faut surtout pas le dire. 
Alors nous avons écrit un spectacle, une petite forme d'abord, puis une version plus longue, 



d'une petite heure, avec une mise en scène même si nous ne sommes pas comédiens. Nous 
avons un écran, l'interaction avec le public. On ne s'attendait jamais à un tel succès". 

Les passions générées, en revanche, étaient plus prévisibles car "partout, la langue c'est sacré 
et politique, mais c'est particulièrement vrai en France sur des questions, de vous à moi, 
anodines, comme la graphie", s'amuse le prof-comédien, forcément provocateur. 

Est-il au courant que chez nous, justement, la graphie est une sacrée batay (prononcer 
"bataille", comme en créole) qui n'a rien d'anodin ? "Nous avons découvert ça, oui, et je 
trouve que le créole est un français évolué, comme une étape suivante du français, comme 
une sorte de futur de la langue française". 

Voilà qui donnera à réfléchir à nos linguistes - professionnels ou non - péi. En attendant, avec 
"La convivialité", c'est ce bon vieux français que nos deux conférenciers décortiquent. Cette 
langue où l'on peut écrire le son "s" de douze façons, ou les groseilles prennent un "s" en 
confiture mais restent au singulier en gelée. Cette langue dont vous conviendrez avec moi que 
les règles sont tout le temps dépassées par les exceptions. Et que l'on peut aussi moquer. 
Prononcer "moucater", bien sûr. 

David Chaçanye (prononcer Chassagne) 

Jeudi 12/9 - 19h - Le Séchoir - Saint-Leu (COMPLET) 

Vendredi 13/9 - 20h - Théâtre du Grand Marché - Saint-Denis 

Samedi 14/9 - 20h - Théâtre Luc-Donat - Le Tampon (dans le cadre du festival Labèl Parol).  



Un dimanche pas comme les autres
Les balades urbaines de Kubilai Khan Investigations enchantent Toulon - Zibeline

À l’air libre ou dans les entrailles du musée d’art de Toulon, les balades urbaines de Kubilai Khan
Investigations fédèrent chaque année un public de plus en plus large, des amateurs des nouvelles
scènes artistiques aux participants aux Journées européennes du patrimoine. 
Un cocktail intergénérationnel qui a vite engorgé le musée, soudain réveillé par les assauts 
ininterrompus des artistes dans toutes les salles d’exposition, l’escalier monumental, le jardin et même 
la bibliothèque transformée en espace de convivialité par le tandem belge Arnaud Hoedt et Jérôme 
Piron. À l’heure du goûter ou de l’apéro, verre à la main, un petit groupe de spectateurs a partagé 
un moment d’érudition autour de la notion d’orthographe et de langue, de graphies, de sons et de 
prononciations.Le dialogue entre les deux comédiens les a entrainés dans une dialectique piquée 
d’humour, de remarques de bon sens, de définitions savantes, de démonstrations factuelles et de 
documentations nichées entre les rayonnages : scrabble, cadre photo, dictionnaires bien sûr… Alliant 
l’acte à la parole, ils ont bousculé l’esprit critique, citant Montaigne, Rabelais, Molière et les copistes 
pour appuyer leur discours critique. Au sein du sein de la maison de la langue, il n’en fallait pas plus 
pour déstabiliser le plus convaincu du bon usage de l’orthographe ! 
Dans un registre analogue, celui dusavoir mis en scène, Frédéric Ferrer a offert une conférence 
spectacle ébouriffante. Géographe dans une première vie, le comédien s’est lancé dans une diatribe 
sur «Les Vikings et les satellites» avec une force de conviction inégalée. À tel point que l’on pouvait 
se demander si l’on assistait à la conférence d’un scientifique hurluberlu ou si, inversement, un 
comédien foutraque se prenait pour un scientifique pur jus ! À grandes enjambées, il conta l’histoire 
du réchauffement climatique depuis Erik Le Rouge jusqu’à la naissance de deux clans que tout oppose 
: les Réchauffistes et les climato- sceptiques. Muni de tous les attributs requis pour ce genre d’exercice 
-Power Point avec photos satellites, cartographies, analyses de terrain, gravures-, le comédien déploya 
une batterie d’arguments sous la forme d’interrogations, de questionnements et d’hypothèses. Et clôt 
sa volubile intervention par un énième pied de nez : «le Groenland était-il vert ou était-il blanc à 
l’époque d’Erik Le Rouge ?»…
Autres performances réjouissantes, sonores et chorégraphiques cette fois, avec l’arpenteur Romain
Bertet, le duo circassien Justine Berthillot-Frederi Vernier, et les danseurs du CCN de Tours,
Raphaël Cottin et Anne-Emmanuelle Deroo. Dans Acte III de Romain Bertet, bruits de pas, sons,
musiques, déplacements, scansions se superposèrent pour composer une partition en boucle enrichie
en live, dessinant dans l’espace des phrases musicales et chorégraphiques éphémères. «Que faire de
l’autre corps : le palper, le soupeser, le plier-déplier, le retourner comme une crêpe ? Quid de la
résistance ?» s’interrogèrent à leur manière Justine Berthillot-Frederi Vernier dans un méli-mélo
où le plus fort ne fut pas forcement celui que l’on croyait. Où la femme, d’abord réduite à une
poupée de chiffon, puisa au plus profond d’elle même de quoi combattre, résister et gagner une
partie courue d’avance ! Bref, le combat fut rude mais la soumission de courte durée. Dans un
tempo de tendresse et de sensualité mêlées, Raphaël Cottin et Anne-Emmanuelle Deroo jouèrent
les amants aimantés, d’abord en jean et torses nus, puis nus. Avec puissance et délicatesse, leur
accouplement chorégraphique fut virtuose, jamais vulgaire dans sa gestuelle tant il irradiait. Pas une
seconde ces corps souples, nerveux, tendus, ne s’échappèrent l’un l’autre. Et l’effeuillage apparut
comme une évidence.

MARIE GODFRIN-GUIDICELLI
Octobre 2015



LA CONVIVIALITÉ
Performance du langage, ou la langue comme outil d’endogamie.
Des aberrations, des stigmatisations, une culpabilité chrétienne, un état de vigilance permanente… C’est 
ce que met en lumière cette courte performance magistrale, au cœur de nos pratiques quotidiennes.

Entrez dans une petite pièce, aménagée en salon, avec une dizaine d’autres spectateurs. Ils vous serrent la main, 
vous donnent leur prénoms : ils sont deux, Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ; vous allez passer une partie de la soirée 
avec eux, ils vous donnent un peu de rosé très frais contre la chaleur d’Avignon, et vous invitent à vous installer 
autour d’une grande table centrale. S’y installent aussi. Vous demandent : surveillez-vous votre orthographe ? 
Surveillez-vous l’orthographe des autres ? Et c’est parti.

C’est parti pour vingt-cinq minutes virtuoses, performance prodigieuse – on n’est pas au théâtre, mais c’est du 
théâtre ; ils ne sont pas comédiens, mais leur justesse et leur implication sont rigoureuses – qui vous donne à 
réfléchir autour de la norme orthographique. D’explications linguistiques (l’accord des participes passés avec 
l’auxiliaire avoir, au passé composé, suivant la position de l’objet complément) en considérations philosophico-
politiques vertigineuses, c’est l’expérience d’un souffle de savoir qui émeut votre conscience en douceur, et d’un 
éveil : juger l’orthographe, ça n’est pas juger les gens, c’est juger leur extraction (leur milieu socio-culturel) et le 
niveau du système scolaire qui les a formés. Ça n’est que cela : un outil de discrimination.

La langue française, parce que issue du grand magma linguistique qui fait la transition entre le latin et l’ancien 
français d’oïl, est d’une complexité extrême. C’est ainsi. Parmi l’une de celles qui crée le plus de dyslexiques au 
monde, parmi l’une de celles dont l’apprentissage est le plus ardu – même pour ses locuteurs natifs. Parce que 
ses subtilités ne sont bien souvent que des subtilités, et pas des nécessités. Les langues se réforment souvent – à 
partir du seizième siècle, en France, on commence à vouloir ajuster l’orthographe et la grammaire – mais c’est 
peine perdue. Les français de France résistent aux réformes. Trop attachés à ce marqueur social. Les réformes 
orthographiques de l’académie française des années 90 sont restées quasi lettres mortes : mieux appliquées en 
Suisse, au Québec ou en Belgique qu’en l’hexagone.
Le langage, outil extrême de communication, de lien, devient outil de jugement, de violence.

Un théâtre d’éveil.
Le langage, outil politique de premier ordre. Ça n’est pas nouveau. Ça n’est pas révolutionnaire. C’est si évident 
qu’on oublie d’y penser. Et puis, surtout, c’est trop technique ; le jargon linguistique des universitaires, déconnecté 
de la langue réelle, rend toute pensée élaborée sur le langage inaccessible au profane.

Et c’est là, le trait de génie de cette performance : intéresser un public vulgaire (quoiqu’il soit public de théâtre) 
à une transmission de savoir et de réflexion. En douceur. Aucune violence terminologique. Aucun moment de 
désintérêt, de lassitude. On s’accroche, on s’émerveille, on se passionne pour cette position désastreuse : l’outil 
dépasse l’usager et le domine. Il l’enferme. Il dépasse son stade de convivialité – point de bascule que théorise Ivan 
Illich : quand l’objet oblige le sujet plus qu’il ne le sert. Quand on passe d’une liberté d’avec la norme à une faute, à 
une culpabilité terrible dont il faudrait se repentir : à qui n’est-ce jamais arrivé, d’avoir honte, profondément honte, 
d’une faute laissée dans un document ou dans une parole ?

Saluons, donc, la performance prodigieuse, la justesse du propos, l’ouverture – ils ne font que nous faire penser 
et ne dictent pas leur message, l’agrément de ces vingt-cinq minutes passées en leur compagnie ; saluons leur bel 
esprit de tolérance et de pédagogie, leur humour.

Timothée Premat - 31 juillet 2015
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[AVIGNON OFF] 
"LA CONVIVIALITÉ", LE SALON À L’ORTHOGRAPHE PARFAITE

La convivialité, c’est un salon où l’on cause, un salon où le public – une petite dizaine de 
personnes – est invité à entrer chez les comédiens qui servent à boire et proposent des 
saucisses mayo. Arnaud Hoedt et Jérôme Piron s’installent autour de la table, aux côtés 
des spectateurs, et posent la question fatale, celle qui en fait trembler plus d’un : surveillez 
vous votre orthographe ? Et celle des autres ? 

25 minutes, c’est le temps qui leur faut pour remettre en question le dogme orthographique 
et interroger notre rapport aux fautes. Dans une ambiance très conviviale, propice au rires 
complices et aux échanges, on prend conscience avec eux que l’orthographe française, 
en plus d’être un vrai casse-tête, est tout sauf logique. Et surtout, que ses racines sont plus 
fantasmées que l’on veut bien l’admettre, et sur notre attachement à une orthographe 
passéiste en dit bien plus sur notre identité en tant que nation que l’on voudrait bien le 
penser.
Démonstrations à l’appui, les deux Belges démontent une à une nos certitudes 
orthographiques. Un jeu de Scrabble, des couvertures de livres modifiées ou des titres 
de séries à succès sur des jaquettes de DVD reprenant une orthographe plus logique 
au vu de l’origine des mots … On s’amuse avec eux autant que l’on s’interroge sur notre 
attachement à cette orthographe qui est un cauchemar pour beaucoup …
Ainsi, dans cette performance de theatre conversation qui prend des allures de manifeste 
bon enfant pour rétablir le sens critique au dessus du dogme orthographique, le spectacle 
est invité à remettre en question ses certitudes quant à la langue française, pour redonner 
une place pleine et entière à sa propre réflexion. Une proposition rafraîchissante, qui 
mérite d’être creusée encore plus. Cela tombe bien, c’est l’objectif de l’équipe artistique, 
qui a pour projet, à terme, de produire une forme longue. On leur souhaite d’y parvenir, 
avec ou sans faute d’orthographe !

Audrey Chaix - 10 juillet 2015
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les profs Deux iconoclastes chez les curés de la

langue française  

 C.MA.

Fermer la fenêtre X

L’un est professeur de français et l’autre professeur de religion catholique. Collègues

depuis 12 ans dans la même école – l’Institut Don Bosco à Woluwe-Saint-Pierre –

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron sont surtout amis. « Tous les deux romanistes, on a reçu

la même formation , explique Jérôme Piron. Nos études de linguistique nous ont appris

que la norme orthographique française est souvent arbitraire et pleine d’absurdités.

C’était comme un truc qu’on savait mais qu’on n’avait jamais osé se dire. » Devenus

profs, ils refusent d’être « les curés de la langue » , gardiens d’une morale

orthographique qui rend les élèves esclaves d’un dogme insensé. Mais ils se heurtent à

un mur d’incompréhension.

Stimulés par un ami qui organise des conférences à l’Iselp (Institut supérieur pour

l’étude du langage plastique), ils rassemblent la matière pour éclairer leur démarche. «

A l’école, on a demandé un jour de congé par semaine. On s’est alors replongé dans les

bouquins, on a rencontré des linguistes comme Philippe Blanchet, qui a développé le

concept de la glottophobie. Comme l’homophobie ou l’islamophobie sauf qu’il s’agit de

discrimination sur des accents ou le niveau de langue. En France, c’est un sport

national à la télé de se moquer des gens à cause de leur façon de parler alors que dans

d’autres pays, c’est mal vu. »

Peu à peu, La convivialité est née, inspirée des propos du philosophe Ivan Illich : «

Quand un outil n’est plus au service de l’homme, mais que c’est l’homme qui est au

service de l’outil, il a alors dépassé son seuil de convivialité. »

D’abord créé en forme courte au Festival XS du Théâtre National, le spectacle

s’épanouit aujourd’hui dans une forme longue, chaque fois suivie d’une discussion

informelle, et animée certains soirs par des invités de référence. L’écrivain Thomas

Gunzig viendra notamment parler de son rapport à l’orthographe, lui qui s’assume

comme un grand dyslexique.

Le soir de la première, au Théâtre National, une foule de spectateurs est restée dans la

salle pour exprimer ses propres révoltes et frustrations. A l’image de cette professeur de

français : « J’ai beaucoup d’élèves qui ont perdu toute confiance en eux à cause de

l’orthographe », soupire-t-elle. Empathique, Jérôme Piron lui répond alors : « Il faut leur

dire que le problème, ce n’est pas eux. Le problème, c’est l’orthographe. » Et si ces

mécanismes, inculqués depuis notre plus tendre enfance, n’étaient pas immuables
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De tous les préjugés auxquels nous sommes confrontés (juges ou victimes),

il en est un qui est tellement ancré (je n’ai pas écrit « encré ») que sa prise de

conscience choque. Sauf quand on en est victime ... parce que, dans ce cas,

les stratégies d’évitement, depuis l’enfance, sont multiples et épuisantes.

C’est un préjugé contre une différence invisible. Ceux qui en sont victimes

admettent et confessent leur faute originelle, et parmi ceux qui les jugent,

peu s’interrogent sur le fondement de leur loi.

Nombreux sont ceux qui, devant un texte à l’orthographe approximative, qu’il

soit lettre de candidature, article de blog ou profil de réseau social, l’ont

rejeté, le qualifiant d’une façon ou d’une autre de « pas sérieux » et sans valeur.

On nous dit à l’école que la sélection se fait par les mathématiques, elle se fait aussi, et jusqu’à l’âge adulte,

par l’orthographe, cette norme complexe issue de la tradition, souvent justifiée mais parfois irrationnelle.

Avec le spectacle « La convivialité », deux linguistes et professeurs belges nous offrent une conférence

illustrée et vivante où on parle de la langue française, de son rapport à l’orthographe, de l’origine de celle-ci

et de certaines conséquences de sa normalisation, comme outil de pouvoir ou de ségrégation.

J’y ai appris beaucoup de choses, en particulier que Voltaire, Stendhal ou Flaubert, entre autres,

n’attachaient que peu d’importance à l’orthographe « académique ». Et que La Bruyère, Molière, Corneille ou

La Fontaine utilisaient une orthographe non unifiée – ce qui n’a pas nui à leur postérité non plus.

Saviez-vous que les premiers académiciens ont établi certaines règles d’orthographe (et les indissociables

exceptions) sur des erreurs et approximations aujourd’hui bien identifiées ?

Il fallait sans doute être belge (ou de toute autre nationalité avec une composante francophone) pour être

aussi attaché à sa langue maternelle française tout en ayant le recul culturel suffisant pour s’affranchir des

réflexes français chauvins usuels. J’assume personnellement la plupart des réflexes chauvins en question,

mais je n’ai pas eu d’argument face à cette réalité : le son « ssss » peut s’écrire de douze (12) façons

différentes ...

Les auteurs-intervenants Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ne proposent pas d’autres révolutions que des

pistes de réflexion : et si quelques règles grammaticales composées d’exceptions étaient simplifiées, quel

autre impact que des erreurs en moins dans les dictées de nos jeunes ? Et si des linguistes participaient

aussi aux travaux de l’Académie Française ? Et si nous admettions que notre langue écrite peut rester

vivante et adaptée à ses locuteurs et scripteurs, afin de s’occuper du fond, et que la forme redevienne un

simple outil au service de la communication ?

L’idée n’est surtout pas de forcer une orthographe phonétique comme cela a été fait dans certains pays,

mais d’observer l’usage, et que l’outil « orthographe » redevienne à terme à notre service et non plus un

moyen de discrimination ...

Le spectacle « La convivialité » est en tournée en France et en Belgique, le texte est publié également. Tous

les renseignements sont sur le site www.laconvivialite.com.
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Danielle
BLEITRACH,
Maxime VIVAS,
Viktor DEDAJ

Présentation de l’éditeur
Au moment même où les
Etats-Unis, ce Mal
Empire, vont de mal en
pis, et malgré le rideau
de fumée entretenu par
les médias dits libres,

nous assistons à l’émergence de nouvelles formes
de résistances dans les pays du Sud, notamment
en Amérique latine. Malgré, ou grâce à , leurs
diversités, ces résistances font apparaître un
nouveau front de lutte contre l’ordre impérial US.
Viktor Dedaj et Danielle Bleitrach, deux des auteurs
du présent livre, avaient intitulé leur précédent
ouvrage (...)

Agrandir | voir bibliographie

"Ce que nous faisons au Vietnam, c’est
utiliser des Noirs pour tuer des Jaunes afin
que les Blancs puissent garder la terre qu’ils
ont volé aux (peaux) Rouges".

Dick Gregory (1932-2017)
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PAR MAÏA BOUTEILLETados
Spectacle / 17-21 octobre

Grammaire 
pour tous
SI VOUS FAITES PARTIE DES 
RARES QUI N’ONT PAS DE PRO-
BLÈME AVEC L’ORTHOGRAPHE, 
PASSEZ VOTRE CHEMIN… MAIS 
CE SERAIT DOMMAGE !
Pour les autres – tous les autres 
– La Convivialité pourrait bien 
sonner comme une délivrance. 
Avec humour, bonhommie et 
ce qu’il faut de fantaisie, Ar-
naud Hoedt et Jérôme Piron 
nous proposent d’interroger les 
bien-fondés de ce qu’on nous 
assène comme intangible de-
puis toujours. Anciens profs de 
français l’un et l’autre, rompus 
à la linguistique et belges de 
surcroît, ils pointent peu à 
peu les enjeux politiques et 
sociaux qui nichent au cœur 
de la grammaire. Plus léger 
qu’une conférence, plus docte 
qu’un spectacle, La Convivialité 
cultive surtout l’art d’embar-
quer (et de détendre) tout le 
monde sur le sujet. u La Convi-
vialité. A partir de 12 ans. Du 
17 au 21 octobre à 19 h 30. Tarif : 
de 8 à 25 €. Le Monfort, parc 
Georges-Brassens, Paris XVe. M° 
Porte-de-Vanves. Lemonfort.fr.

Atelier / 

28 octobre et 11 novembre

Hauts les mains
AMBIANCE WESTERN À LA CI-
NÉMATHÈQUE, OÙ LES ADOS 
SONT INVITÉS À DÉCRYPTER LES 
SCÈNES DE GENRE.
Cinéphile, Goscinny ? Guidés 
par un conférencier dans les 
arcanes de l’expo consacrée 
au fameux scénariste, les vi-
siteurs découvrent l’influence 
des scènes de duel dans les 

albums de Lucky Luke, puis, 
en atelier, se penchent 
sur les nombreuses va-
riations inventées par 

les cinéastes autour de 
la question du temps et 
de l’intensité dramatique. 

Et observent comment 
la thématique voyage 
entre BD et cinéma. 
u Atelier du samedi. 

11-14 ans. Les 28 octobre 
et 11 novembre de 15 h à 17 h 30. 
Tarif : 12 €. 51, rue de Bercy, Paris 
XIIe. M° Bercy. Cinematheque.fr.

> Un duo d’anciens profs.

Théâtre / jusqu’en février 2018

Fourbe au grand cœur
SCAPIN, C’EST L’ACTEUR COMIQUE À L’ÉTAT PUR SELON MOLIÈRE. 
ET UN VRAI PLAISIR DE SPECTATEUR.
Et quoi de mieux qu’une double intrigue conjugale pour ai-
guiser l’habileté de l’astucieux valet ? L’affaire est simple : en 
l’absence de leurs pères, Léandre a succombé à Zerbinette et 
Octave a épousé Hyacinthe. Lorsque le rideau s’ouvre, Géronte 
et Argante sont de retour à Naples et comptent bien imposer 
à leurs fils des alliances arrangées. Heureusement le rusé Sca-
pin, tout acquis à la jeunesse qu’il est, mettra bon ordre dans 
ces affaires de familles et de cœurs… Tout droit inspirée de la 
commedia dell’arte, avec ses personnages typés à l’envi – vieux 
avares, jeunes tourtereaux et valets impertinents –, 
cette courte comédie nous rappelle haut 
et fort que Molière écrivait pour des 
acteurs en chair et en os, et qu’il était 
avant tout acteur et chef de troupe. La 
pièce est tout entière traversée par le 
plaisir du jeu, et les comédiens du Fran-
çais, sous la conduite de Denis Poda-
lydès, ne se privent pas pour nous 
le faire savoir. u Les Fourberies 
de Scapin. A partir de 10 ans. En 
alternance jusqu’au 11 février 2018. Tarif :  
de 5 € à 42 €. Comédie-Française, salle 
Richelieu, pl. Colette, Paris Ier. M° Palais-Royal- 
Musée-du-Louvre. Comedie-francaise.fr.

> Les Fourberies de Scapin, avec Adeline d’Hermy (Zerbinette) et Benjamin Lavernhe (Scapin).
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Une conférence-spectacle pop et iconoclaste sur l’orthographe et la langue française
présenté du 30 octobre au 10 novembre à la Salle Fred-Barry du Théâtre Denise-
Pelletier.

L’orthographe française renferme son lot d’étrangetés et contient bon nombre de
règles qui semblent parfois arbitraires. Pourtant, bien que nous jugions facilement
l’orthographe des autres, on juge rarement l’orthographe en elle-même, comme si
cette dernière était objet sacré. C’est pourtant la mission que se sont donnée Arnaud
Hoedt et Jérôme Piron, deux acteurs-professeurs, avec La Convivialité présenté 10 soirs
seulement, à la Salle Fred-Barry du Théâtre Denise-Pelletier, du 30 octobre au 10
novembre prochain.

Découvert en 2017 lors du Festival Off d’Avignon, la conférence-spectacle questionne
l’orthographe et la langue française dans ce qu’elles ont de plus intimes et de plus
politiques. De manière très graphique, les conférenciers démontrent les incongruités
de la langue que nous acceptons et amènent le public à participer à cette
démonstration par diverses interactions.

« Notre intention est de permettre au public de s’autoriser un discours critique sur
l’orthographe, de s’interroger sur ses enjeux démocratiques et sur la manière dont
savoir et langage construisent la discrimination sociale. »

Allumeur de débats, le spectacle fait beaucoup parler de lui, notamment en France et
en Belgique, mais aussi de ce côté de l’océan. Arnaud Hoedt et Jérôme Piron
revendiquent le droit de changer les règles orthographiques, et pour certains, c’est un
affront à la langue française. Pouvons-nous réellement toucher à l’accord du participe
passé ? Peut-on toucher à l’orthographe sans faire de tort à la langue française ? Qui
décide de l’orthographe ?

« En réalité, aucune instance n’a le pouvoir d’imposer une règle d’orthographe, c’est
l’usage qui fixe les règles. Donc il suffit de changer l’usage. » – Arnaud Hoedt au
journal Libération, le 3 septembre 2018.
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Effectivement, suite au succès de la pièce et à la réaction du public, les deux linguistes
ont décidé de passer de la parole à l’acte en demandant aux grandes instances de la
langue française de rendre le participe passé invariable après l’auxiliaire avoir, et ce,
en toutes circonstances. Bien que les réactions soient mitigées quant aux
changements de l’orthographe, les critiques du spectacle sont quant à elles unanimes
: c’est un spectacle à voir absolument.

« L’Ortograf jubilatoire » – La Libre Belgique

« Il faut courir séance tenante applaudir La Convivialité. C’est presque un devoir de
citoyen. On rit, on est étonné, on rit encore. On réfléchit, on tente de s’insurger, mais
on rit.» – SeniorsMag

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ne sont pas des acteurs. Ils ne sont pas non plus
auteurs de théâtre. Enfin, pas au départ, ils sont linguistes ! Après avoir terminé leurs
études de philologie romane (UCL et ULB) et commencé leur métier de professeur, ils
réalisent chacun tout l’enjeu social que pourrait contenir la remise en question de la
norme orthographique française.

La Convivialité à l’a.che à Montréal dès le 30 octobre 2018
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06 novembre 2018
François Jardon-GomezFrançois Jardon-Gomez

La convivialité, texte et interprétation : Arnaud Hoedt et Jérome Piron ; mise en scène d’Arnaud Pirault, Clément Thirion et Dominic Bréda ; conception de
Nicolas Callandt, Antoine Defoort et Kévin Matagne ; présenté à la salle Fred-Barry du 30 octobre au 10 novembre 2018.

///

Arnaud Hoedt et Jérome Piron ne sont pas comédiens, mais bien professeurs (l’un de français, l’autre de religion catholique, diront-ils en guise d’introduction)
et collègues dans un lycée de Bruxelles depuis une quinzaine d’années. En 2016, forts de leur expérience d’enseignement et de leurs études en linguistique, ils
ont créé ensemble La convivialité pour réfléchir à l’arbitraire des normes orthographiques de la langue française. Depuis, le spectacle va de succès en succès
(il a notamment été présenté au Festival Off d’Avignon en 2017).

Le spectacle est d’autant plus d’actualité que la Fédération Wallonie-Bruxelles a annoncé, au début de l’automne, vouloir modifier la règle d’accord du participe
passé avec l’auxiliaire avoir pour en enlever tout accord, peu importe la place du participe dans la phrase. Hoedt et Piron avaient défendu la mesure dans
une lettre ouvertelettre ouverte publiée dans Libération le 2 septembre dernier (ils s’y présentaient d’ailleurs comme « anciens professeurs de français », peut-être un
signe qu’ils n’échappent pas au décalage entre l’identité scénique et l’identité civile ou, plus probablement, que le texte qu’ils livrent est fixé depuis la
création du spectacle).

Scène d’enseignementScène d’enseignement

Les deux comédiens-professeurs évoluent sur scène avec l’aisance de ceux qui enseignent depuis longtemps, métier qui exige lui-même sa part de
représentation, de mise en performance de soi ; ils ne sont pas comédiens, certes, mais ils savent captiver un auditoire. Le public répond, acquiesce et rit de
bon cœur, rapidement convaincu par la démonstration des deux belges, qui réussissent même à utiliser la damnée métaphore de la boîte à outils (la langue et
son enseignement sont comparés à un marteau) sans qu’elle fasse rouler des yeux, exploit s’il en est un.

Le spectacle n’est pas sans rappeler ceux de la compagnie belge L’Amicale de production (Antoine Defoort, un des membres, est d’ailleurs un des
concepteurs de La convivialité), notamment venue présenter des spectacles au FTA en 2012 et 2014 : même approche ludique d’un sujet sérieux, même
apparence de conférence… avec l’aspect « bidouilleur » en moins, puisque Hoedt et Piron se concentrent d’abord et avant tout sur la démonstration
didactique. La scène est à toute fin pratique vide, à l’exception d’une petite table côté jardin (sur laquelle se trouvent deux verres d’eau et une lampe) et
d’un écran, en fond de scène, où on pourra projeter tour à tour mots, phrases, lettres et illustrations qui permettent de montrer ce que les professeurs
démontrent.

Les professeurs (j’en suis) vous le diront : enseigner les règles grammaticales est une entreprise généralement pénible, peu importe le niveau scolaire. La
convivialité nous invite à réfléchir autrement notre rapport au français, notamment lorsqu’il nous enjoint à répondre « comment » lorsque quelqu’un nous
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Arnaud Hoedt et Jérome Piron ne sont pas comédiens, mais bien professeurs (l’un de français, l’autre de religion catholique, diront-ils en guise d’introduction)
et collègues dans un lycée de Bruxelles depuis une quinzaine d’années. En 2016, forts de leur expérience d’enseignement et de leurs études en linguistique, ils
ont créé ensemble La convivialité pour réfléchir à l’arbitraire des normes orthographiques de la langue française. Depuis, le spectacle va de succès en succès
(il a notamment été présenté au Festival Off d’Avignon en 2017).

Le spectacle est d’autant plus d’actualité que la Fédération Wallonie-Bruxelles a annoncé, au début de l’automne, vouloir modifier la règle d’accord du participe
passé avec l’auxiliaire avoir pour en enlever tout accord, peu importe la place du participe dans la phrase. Hoedt et Piron avaient défendu la mesure dans
une lettre ouvertelettre ouverte publiée dans Libération le 2 septembre dernier (ils s’y présentaient d’ailleurs comme « anciens professeurs de français », peut-être un
signe qu’ils n’échappent pas au décalage entre l’identité scénique et l’identité civile ou, plus probablement, que le texte qu’ils livrent est fixé depuis la
création du spectacle).

Scène d’enseignementScène d’enseignement

Les deux comédiens-professeurs évoluent sur scène avec l’aisance de ceux qui enseignent depuis longtemps, métier qui exige lui-même sa part de
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demande, à propos d’une règle, « pourquoi ». Avec humour, Hoedt et Piron commencent par relever la complexité du code écrit du français : par exemple, le
son « ss » peut s’écrire de 12 manières différentes, alors que la lettre « s » peut elle-même se prononcer de 3 manières. De là, ils déterminent qu’un mot
inventé, « kréfission », pourrait s’écrire de 240 manières différentes, en utilisant toutes les manières d’orthographier un même son… les chiffres sont
vertigineux – de quoi en perdre son latin !

Dire et écrireDire et écrire

À travers quelques exemples ludiques qui insistent sur l’arbitraire de l’orthographe (plus grand, semble-t-il, en français que dans d’autres langues), Hoedt et
Piron livrent un cours accéléré d’histoire de la langue française, remontant aux sources de notre obsession puriste pour une langue figée dans le temps (le
français, disent-ils, n’aurait à peu près pas évolué depuis 1825, contrevenant à toute logique qui voudrait que l’usage transforme la norme). Ils nous invitent à
réfléchir à la politique du français et, surtout, à celle de son orthographe, prenant bien la peine de distinguer l’un (ce qu’on parle) de l’autre (sa manifestation
écrite).

C’est peut-être là que leur approche est la plus frappante : rappeler que la langue est politique, que la fixation pour la norme se cristallise au 19e siècle, mais
qu’elle était déjà présente au 17e, lorsque le Cardinal de Richelieu impose l’enseignement uniforme de l’orthographe dans toute la France et participe à la
création de l’Académie française, qui établira des règles orthographiques claires pour « distinguer les gens de lettre des ignorants et des simples femmes ». Ils
démontent, un à un, tous les arguments que les puristes de la langue (« ceux qui veulent écrire comme il y a 150 ans… pour toujours ») utilisent pour militer
en faveur de la complexité du code orthographique. Surtout, ils s’attaquent à l’idée que bien écrire, c’est bien penser, remarquant que la discrimination
langagière « est acceptée à droite et à gauche, elle réunit Le canard enchaîné et Le Figaro ». Quand quelqu’un fait une « faute », ce n’est pas seulement
l’orthographe de la personne qu’on juge, mais la personne elle-même.

Difficile de ne pas souscrire aux conclusions du spectacle : la norme pourrait non seulement être simplifiée (par souci de cohérence et de logique), mais ces
modifications pourraient permettre, à terme, un nivellement par le haut. Plutôt que de consacrer autant d’énergie à inculquer des règles abstraites, on
pourrait enseigner la langue, pour sortir les enfants de « l’état de vigilance orthographique permanent » que leur recommande certains manuels (posture qu’on
entend jusque dans l’emploi du mot « faute » plutôt qu’« erreur »). Leur invitation est claire : simplifier l’orthographe pour donner plus de temps à
l’enseignement de la littérature, au développement du vocabulaire, à la maîtrise de la syntaxe, voire à l’étude de l’étymologie… autant d’outils qui
permettraient aux enfants de manier la langue autrement qu’en retenant les règles (trop souvent arbitraires) qui déterminent le code orthographique.
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Le spectacle s’ouvre et se termine sur une dictée, mais il serait plus juste de parler de manifeste. Les curés de la langue, pour reprendre l’expression des
deux artistes, gagneront à l’entendre : « Fini le baratin. L’écriture ne constitue ni la finalité ni la nature première du dire. Inutile d’alourdir la plume par une
pénible fioriture. Si le code s’améliore, il définira une manière directe de traduire le son par le signe, libre de toute morale. »

crédits photos : Véronique Vercheval.
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Théâtre_
Critiques de théâtreCritiques de théâtre

La langue française est compliquée, on le sait tous. C’est une langue riche en
vocabulaire précis et en exceptions, qui permet à ses usagers beaucoup de
subtilités, mais qui fait aussi en sorte que son apprentissage est parfois un long
chemin de croix. Lorsque Claude Poissant est tombé sur la création d’Arnaud
Hoedt et de Jérôme Piron pendant un séjour à Avignon, il a immédiatement été
séduit par la proposition.

Invités à présenter leur création au Théâtre Denise-Pelletier, les deux anciens professeurs de français
ne se sont pas fait prier pour traverser l’océan avec leur conférence humoristique qui souligne les
contradictions et absurdités de la «langue de Molière». Dans un registre vulgarisateur et sympathique,
ils s’adressent directement au public et structurent leur plaidoyer d’une façon limpide, qui plairait
même aux plus rébarbatifs.

Leur proposition n’est pas de juger l’orthographe des autres, mais bien l’orthographe elle-même, dans
tout ce qu’elle a de plus poussiéreux et d’arbitraire. Certes, la langue a évolué depuis ses
balbutiements, et quiconque essayant de lire du Rabelais non adapté, par exemple, en serait fort aise;
la thèse avancée par les deux Européens, toutefois, soutient que la langue est faite avant tout pour
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Pierre-Alexandre Buisson

L'ogre culturel

Curieux compulsif, P.-A. Buisson a décidé de profiter de l'hyperactivité constante
de son cerveau pour participer à moult projets.

communiquer et se comprendre, et que sa forme importe, mais… pas tant que ça.

Cette présentation tout à fait sympa, qui suggère un concept somme toute assez marginal, allant à
contre-courant des revendications habituelles des ardents défenseurs de la langue française, ne
convaincra pas les puristes. Mais les arguments bien bâtis et l’humour bon enfant du duo ont semblé
rallier une bonne partie du public présent le soir où nous avons assisté au spectacle.

En une petite heure, on en arrive donc au constat que, oui, notre langue est compliquée, et ses
sinuosités orthographiques frôlent parfois le ridicule, mais c’est comme ça qu’on l’aime. Et ça n’est pas
demain matin que nous commencerons à écrire «ognon», non monsieur.

«La convivialité» au Théâtre Denise-Pelletier en 3

photos
Par Véronique Vercheval
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Timothée Premat, dans Carnet d’art, 31 juillet 2015,  http://www.carnetdart.com/la-
convivialite 

La convivialité 

Performance du langage, ou la langue comme outil 
d’endogamie. 
Des aberrations, des stigmatisations, une culpabilité chrétienne, un état de vigilance 
permanente… C’est ce que met en lumière cette courte performance magistrale, au 
cœur de nos pratiques quotidiennes. 

Entrez dans une petite pièce, aménagée en salon, avec une dizaine d’autres spectateurs. Ils vous serrent la main, 
vous donnent leur prénoms : ils sont deux, Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ; vous allez passer une partie de la 
soirée avec eux, ils vous donnent un peu de rosé très frais contre la chaleur d’Avignon, et vous invitent à vous 
installer autour d’une grande table centrale. S’y installent aussi. Vous demandent : surveillez-vous votre 
orthographe ? Surveillez-vous l’orthographe des autres ? Et c’est parti. 

C’est parti pour vingt-cinq minutes virtuoses, performance prodigieuse – on n’est pas au théâtre, mais c’est du 
théâtre ; ils ne sont pas comédiens, mais leur justesse et leur implication sont rigoureuses – qui vous donne à 
réfléchir autour de la norme orthographique. D’explications linguistiques (l’accord des participes passés avec 
l’auxiliaire avoir, au passé composé, suivant la position de l’objet complément) en considérations philosophico-
politiques vertigineuses, c’est l’expérience d’un souffle de savoir qui émeut votre conscience en douceur, et d’un 
éveil : juger l’orthographe, ça n’est pas juger les gens, c’est juger leur extraction (leur milieu socio-culturel) et le 
niveau du système scolaire qui les a formés. Ça n’est que cela : un outil de discrimination. 

La langue française, parce que issue du grand magma linguistique qui fait la transition entre le latin et l’ancien 
français d’oïl, est d’une complexité extrême. C’est ainsi. Parmi l’une de celles qui crée le plus de dyslexiques au 
monde, parmi l’une de celles dont l’apprentissage est le plus ardu – même pour ses locuteurs natifs. Parce que 
ses subtilités ne sont bien souvent que des subtilités, et pas des nécessités. Les langues se réforment souvent – à 
partir du seizième siècle, en France, on commence à vouloir ajuster l’orthographe et la grammaire – mais c’est 
peine perdue. Les français de France résistent aux réformes. Trop attachés à ce marqueur social. Les réformes 
orthographiques de l’académie française des années 90 sont restées quasi lettres mortes : mieux appliquées en 
Suisse, au Québec ou en Belgique qu’en l’hexagone. 

Le langage, outil extrême de communication, de lien, devient outil de jugement, de violence. 

Un théâtre d’éveil. 

Le langage, outil politique de premier ordre. Ça n’est pas nouveau. Ça n’est pas révolutionnaire. C’est si évident 
qu’on oublie d’y penser. Et puis, surtout, c’est trop technique ; le jargon linguistique des universitaires, 
déconnecté de la langue réelle, rend toute pensée élaborée sur le langage inaccessible au profane. 

Et c’est là, le trait de génie de cette performance : intéresser un public vulgaire (quoiqu’il soit public de théâtre) 
à une transmission de savoir et de réflexion. En douceur. Aucune violence terminologique. Aucun moment de 
désintérêt, de lassitude. On s’accroche, on s’émerveille, on se passionne pour cette position désastreuse : l’outil 
dépasse l’usager et le domine. Il l’enferme. Il dépasse son stade de convivialité – point de bascule que théorise 
Ivan Illich : quand l’objet oblige le sujet plus qu’il ne le sert. Quand on passe d’une liberté d’avec la norme à une 
faute, à une culpabilité terrible dont il faudrait se repentir : à qui n’est-ce jamais arrivé, d’avoir honte, 
profondément honte, d’une faute laissée dans un document ou dans une parole ? 

Saluons, donc, la performance prodigieuse, la justesse du propos, l’ouverture – ils ne font que nous faire penser 
et ne dictent pas leur message, l’agrément de ces vingt-cinq minutes passées en leur compagnie ; saluons leur bel 
esprit de tolérance et de pédagogie, leur humour.		
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EL SYNDROME

LA CONVIVIALITÉ

REGARDS

TEXTE ET MISE EN SCÈNE SERGIO BORIS 
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ne ancienne confiserie de la 
rue Thiers détournée en salle à 
manger rustique accueille une 

forme brève pour le moins originale, 
«  La  Convivialité  », proposée par les 
Belges Arnaud Hoedt et Jérôme Piron. 
Sur le trottoir, des spectateurs-convives 
attendent de passer de l’autre côté du 
rideau pour prendre place à table, au-
tour d’un verre. Au lieu des trois coups, 
une question : « C’est quoi, votre niveau 
d’orthographe ? »
La veille, une amie comédienne me 
confiait ses réticences à écrire (pour 
I/O)  : «  Je suis nulle en orthographe, 
c’est la honte  !  » Pour moi, les fautes 
d’orthographe c’est une signature, un 
peu comme avoir les dents du bon-
heur ou une chevelure rousse. La faute 
à mes années de fac de lettres, durant 
lesquelles j’ai été endoctrinée par deux 
terroristes : Vaugelas et Grevisse. Alors 
ces 25  minutes dans le boudoir de la 
langue tombent plutôt bien.
D’anecdote en anecdote, on comprend 

ne grand-mère qui meurt, c’est 
dans l’ordre des choses, c’est tris-
tement banal. Seulement voilà  : 

Germaine, « Mamie-Coud » comme elle a 
choisi de s’appeler, était tout sauf banale !
Faut dire que la vie lui en avait réservé 
une bien bonne  : une petite étoile, cou-
leur soleil, tout contre son cœur. Et c’est 
bien sûr cela qui marquera à jamais cette 
vie : avoir échappé au pire, protégée dans 
cette maison de Moissac, miraculeuse-
ment épargnée, bénie d’un dieu qui s’était 
barré en vacances pour l’éternité.
Natasha, sa petite-fille, a beaucoup en-
tendu parler de Moissac. Mais les dates, 
les détails, tout ce qui fait la trame d’une 
vie, elle l’ignore. Elle n’a jamais dit, quand 
il en était encore temps  : «  Mamie, ra-
conte  !  » Comme elle le regrette à pré-
sent !
Heureusement il reste des tiroirs, des 
boîtes, des cahiers, des dizaines de ca-
hiers  ! Car « Mamie-Coud » notait tout  ! 
Comme si elle avait eu la prescience de 
ce fichu Alzheimer qui allait l’emporter !
Alors, Natasha va réinventer cette grand-
mère, la faire revivre devant nous  ! Pour 
nous !
Car ces cahiers sont une véritable mine ! 
Germaine y a consigné son amour éper-
du des mots, des alexandrins. C’est même 
cela qui l’a sauvée, Germaine, la langue 
française  ! Un jour qu’elle était dans un 
train, un SS délicat (« Oxymoron ! » nous 
aurait-elle dit) s’est contenté de se pen-
cher sur le livre qu’elle lisait (un classique 
de notre littérature), en lui murmurant 
doucement : « Schön! »
Laurence Masliah nous restitue cette 
grand-mère disparue au plus près. C’est 
drôle, c’est poétique, c’est bouleversant 
et sans une once de pathos. La mise en 
scène est tout entière au service de ce 
texte singulier.
Cette pièce ne figure pas dans le guide du 
OFF. Il serait pourtant dommage qu’elle 
ne trouve pas son chemin !

e mot « improbable » est devenu, 
ces dernières années, l’adjectif 
passe-partout dont l’usage à 

répétition frise l’insupportable. Rien de 
plus improbable, pourtant, que cette 
« Convivialité  » belge  : une invitation, 
pour dix spectateurs seulement, à ve-
nir cogiter pendant 25  minutes à la 
réforme de l’orthographe, assis autour 
d’une table, un apéritif à la main. Pas 
franchement la proposition typique 
d’un après-midi avignonnais !
La cause est noble, cependant. L’ensei-
gnement du français, figé autour d’une 
codification arbitraire de la langue et 
de la grammaire, est une source de 
complexes et de discriminations qui 
jaillit bien au-delà des bancs de l’école.
Seulement, voilà, «  La  Convivialité  » 
n’est pas spécialement conviviale  : 
passé les minutes introductives avec 
verre de blanc et saucisses cocktail, 
que reste-t-il d’échange ? Faire reposer 
l’entièreté de l’interaction sur la capa-
cité d’intervention spontanée du public 

 la suite de la mort de ses pa-
rents, la comédienne Laurence 
Masliah s’est plongée dans l’his-

toire de sa famille et est partie à la ren-
contre de son histoire. Ce deuil cathar-
tique a donné naissance à sa première 
pièce en tant qu’auteure. Par pudeur 
sans doute, Masliah a imaginé les per-
sonnages de Natasha, comédienne éga-
lement, et celui de sa grand-mère, Ger-
maine. Natasha regrette de ne pas avoir 
demandé à sa Mamie de tout lui raconter 
avant que le cancer de la mémoire n’ef-
face tout. Grâce aux photos, aux vieux 
boutons et à un manteau de cuir vert, 
Germaine va renaître de l’oubli, atta-
chante et très bavarde. Trop bavarde.
Le manque de recul de Laurence Masliah 
sur son propre texte est indéniable. Tan-
dis qu’elle récite avec passion ces mots 
qu’elle connaît si bien, nous peinons à 
comprendre où nous en sommes. Qui 
est là ? Qui nous parle ? Nous assistons 
à un monologue schizophrène sans 
adresse concrète, à l’image de ce mo-
ment gênant où la comédienne continue 
de déverser sa tirade face à un mur. Ger-
maine, amoureuse des mots, nous parle 
de son obsession pour la laine polaire, 
de son amour pour les mots compliqués, 
de sa tendre «  Tasha  » et du charisme 
de Dussollier. À ces futilités de la vie se 
mêle son passé d’enfant juive durant la 
Seconde Guerre mondiale. La volonté 
de l’auteure-interprète d’inscrire sa pe-
tite histoire dans la grande est sensible, 
bien que versant dangereusement vers 
le rappel moralisateur du devoir de mé-
moire. La parole se fait de plus en plus 
décousue, Germaine se répète et oublie 
peu à peu.
Laurence Masliah a fait le pari risqué de 
porter sa propre parole, très personnelle 
et non digérée, rendant la distance de 
l’artiste-interprète impossible. Peut-être 
aurait-il été plus sage de confier ses 
mots à une autre.

a proposition était alléchante. 
Au bord du Tigre, près de Bue-
nos Aires, de jeunes Français 

étudiants en théâtre sont atteints d’un 
mal mystérieux qui les cloue dans une 
bicoque au cœur de la jungle. Travaillant 
sur une matière improvisée, à mi-chemin 
entre deux cultures, Sergio Boris pos-
sède sur son plateau le cadre propice à 
l’éclosion dramatique  : l’enfermement 
volontaire, le huis clos tropical…
Mais sa fable survivaliste moderne, ro-
binsonnade autour de l’acculturation 
et de l’hybridation linguistique, est une 
mascarade informe. C’est le pire que 
peut donner à voir le théâtre contempo-
rain : une mise en scène repliée sur elle-
même, des comédiens empêtrés dans 
des directions contradictoires, insou-
ciants du reste du monde, simples ré-
pétiteurs d’une dramaturgie stylée mais 
lésineuse. Cruelle absence de vision, de 

mour et révolution, le ton est 
donné d’entrée, Victor Hugo 
n’est pas trahi par les poupées 

de la compagnie des Karyatides, qui 
tombent au ralenti sous les balles so-
nores des forces royalistes, accompa-
gnées dans leur chute par la musique 
de « Love Story ».
Les mots sont comptés et les gestes 
précis. Menos es más, selon le dicton 
espagnol, «  La sobriété est la force  ». 
C’est par surprise qu’on se voit captivé 
par le pouvoir d’évocation de ce déli-
cat quatuor de poignets agiles animant 
des poupées hétéroclites, chinées au 
hasard des brocantes, preuves muettes 
de l’universalité de l’œuvre et de son 
interprétation. Et comme tous les ha-
sards tombent juste dans cette pièce, 
on ne s’étonnera pas que ce soit dans 
la deuxième patrie d’Hugo qu’on utilise 
le même mot pour les poignets et les 
poupées – muñecas.
Il en va parfois du théâtre comme du 
textile  : les belles pièces ne montrent 
pas leurs coutures. Ce qui n’est pas 
chose aisée lorsque le jeu se produit 
à deux niveaux, sur la table pivotante 
et aimantée des poupées, et entre les 
actrices qui s’activent autour. On aurait 
presque oublié qu’elles étaient de chair, 
ces actrices, jusqu’au baiser de Marius 
et Cosette, qui pique gentiment au 
flanc le spectateur qui s’est laissé en-
voûter par l’histoire comme un gosse.
Au demeurant, l’analogie avec l’arti-
sanat n’est ni péjorative ni déplacée 
pour cette création. La narration est 
fluide, le décor et les jeux de lumière 
sont soignés, même les effets spéciaux 
sont réussis : comme ce tableau repré-
sentant un chemin qui s’enfonce dans 
une forêt dense, et qui, pivotant sur 
lui-même, restitue idéalement le désar-
roi de Javert. Bref, rien de révolution-
naire, mais on aime quand même. « On 
ne peut pas dire autrement, c’est de la 
belle ouvrage. »

‘est une chance insolente qu’ont 
eue les élèves comédiens de 
l’Estba d’être envoyés tout un 

mois  en immersion à Buenos Aires 
auprès du metteur en scène et drama-
turge autochtone Sergio Boris.
En chef de troupe, Boris s’est tout sim-
plement inspiré de la situation de ces 
jeunes gens exilés comme base de 
travail. Voilà quatorze jeunes gens on-
dulant dans une cabane de Robinson 
aux faux airs de palace, foulant le sol 
de leurs démarches molles à travers 
les ordures et autres broussailles par-
faitement bien disposées. Colo d’en-
fants sauvages séparés de leur terre 
d’origine, coincés là dans la forêt tro-
picale, touchés par un mal étrange qui 
les coupe du monde et de leur langue 
maternelle. Ils sont beaux, ces appren-
tis comédiens. Ils sont bien trop beaux, 
bien trop artistiquement crasseux pour 

onvoquer l’infiniment petit pour 
parler de notre humanité. Une 
des plus grandes missions du 

théâtre vivant. La compagnie Karya-
tides a pris cet engagement et nous 
offre une lecture saisissante des « Mi-
sérables  ». Quelques vieilles boîtes à 
biscuits, celles que ma grand-mère 
conservait précautionneusement pour 
y ranger son nécessaire à couture. 
Quelques santons, des maisonnées 
en bois, un bout de tissu, une four-
chette en argent… Un artisanat brut 
et dépouillé pour nous raconter la 
grande épopée hugolienne de plus de 
2 000 pages. La table est tour à tour 
champ de barricades, villages, forêt, 
villes… La scénographie circulaire n’est 
pas sans nous rappeler les lanternes 
magiques. Notre âme d’enfant et notre 
imaginaire sont sollicités instantané-
ment. Et c’est avec une grande préci-
sion que les comédiennes, au nombre 
de deux, manipulent chaque objet, 
auquel elles donnent littéralement vie. 
Elles ne leur prêtent pas seulement 
leurs voix, elles les incarnent pleine-
ment. Point de dissimulation. C’est une 
véritable interprétation théâtrale et 
une chorégraphie qu’elles nous offrent. 
Fascinant et extrêmement ingénieux. 
La substantifique moelle, extraite du 
roman, nous invite à suivre les figures 
les plus marquantes  : Jean Valjean, 
Javert, Fantine, Cosette et Gavroche. 
L’intrigue policière est finement cise-
lée, le mélodrame peut avoir lieu. Jean 
Valjean, ancien bagnard, est poursuivi 
sans relâche par Javert, représentant 
de l’ordre moral. Il se rachète aux yeux 
du monde en prenant sous son aile Co-
sette, orpheline. C’est sans compter la 
révolution qui gronde et qui les préci-
pitera tous. Il fallait de l’audace pour se 
saisir du monument hugolien, et nous 
les remercions de l’avoir eue.

cheminement intérieur, de poésie !
Je me suis assoupi, je crois. Lorsque je 
relève la tête vers la scène, je vois un 
sein nu, au-dessus duquel des bouches 
entonnent en canon la litanie grotesque 
de l’« Adios Delacroix  ». Je reste pour 
voir jusqu’où tient la mascarade subven-
tionnée de ce « théâtre d’ambassade » : 
je ne doute pas qu’elle serve à renforcer 
les liens franco-argentins.
Au milieu du spectacle, une rumeur a se-
coué le rang des spectateurs de l’autre 
côté de la travée  : un homme bouscule 
la rangée pour s’en extraire et s’avance 
tranquillement vers la sortie. C’est l’ou-
vreur de brèche : assis à côté de moi, un 
jeune comédien russe du Gitis (Conser-
vatoire de Moscou), pour la première 
fois à Avignon, me chuchote à l’oreille  : 
« Do you think it is OK if I leave now? » Je 
lui dis qu’il ne doit surtout pas se gêner. 
Le quatrième mur est opaque, et il y a 
peu de chances que les acteurs s’aper-
çoivent de la disparition du public.

être crédibles. Jeans déchirés et che-
veux crêpés, les enfants perdus sont ici 
des créatures sublimes de papier glacé 
en plein défilé pour la nouvelle collec-
tion « jungle chic ». Nous assistons à une 
déambulation sans but, sans adresse et 
sans fond, terriblement égocentrique 
et creuse. On parle de poulet pour-
ri et de clopes entre deux gorgées de 
bière et trois traînées de poussière. Le 
non-spectacle tourne à la démonstra-
tion de talents grotesque  : l’une grat-
touille une guitare, l’autre fait gémir 
son violon, une autre encore improvise 

une roulade contemporaine informe. À 
mi-parcours de cette heure perdue, on 
espère que la flopée de spectateurs se 
dirigeant vers la porte de sortie va pro-
voquer chez nos jeunes artistes l’envie 
d’être sur scène. Mais non.
Sergio Boris s’est laissé happer par les 
affres de la fascination pour la jeunesse, 
pour la beauté de la jeunesse, les jolies 
jambes et les torses bombés. Sordide.
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À QUI LA FAUTE ?
— par Célia Sadai —

NOUS AUSSI !
— Bernard Serf —

DÉLIER LA LANGUE
— par Mathias Daval —

SOLILOQUE SCHIZOPHRÈNE
— par La Jaseuse —

DELACROIX ET LA BANNIÈRE
— par Mathias Daval —

LES MUÑECAS D’HUGO
— par Armen Verdian —

HUGO DANS UNE BOÎTE À BISCUITS
— par Alice de Coccola —

ZOMBIELAND
— par La Jaseuse —

IN

LES MISÉRABLES

DE KARINE BIRGÉ & MARIE DELAYE D’APRÈS VICTOR HUGO
MISE EN SCÈNE A. LIMBOS

5 > 26 JUILLET 2015 À 13H — THÉÂTRE DES DOMS

OFF

OFF

DE LAURENCE MASLIAH — MISE EN SCÈNE PATRICK HAGGIAG
4 > 25 JUILLET À 12H50 — THÉÂTRE DES BARRIQUES

que la faute est la bâtarde progéniture 
d’accidents de l’histoire, de la fixation 
d’erreurs et d’idéologies. Un dispositif 
transmédiatique sert de support pour 
déconstruire le mythe de la faute de 
français. La scénographie, qui s’annon-
çait muséographique avec ces lourdes 
vitrines et étagères, prend vie au 
moyen d’une série de détournements 
d’objets et de titres, qui jouent avec les 
possibilités  : transcription phonétique, 
coquets hellénismes, lettres muettes, 
ombilic ubique du Collège de ’Pataphy-
sique – la valeur normative de la langue 
serait avant tout arbitraire. Une bonne 
nouvelle pour les phobiques de la dic-
tée.
Si le spectacle s’en prend aux hussards 
noirs et aux fantasmes républicains, 
vers où navigue cette prometteuse ga-
lère linguistique ? Bâti sur la langue cu-
riale de Paris, le spectacle laisse sur la 
côte 274 millions de locuteurs franco-
phones (1. Chiffre sans doute extrapo-
lé par les sbires de l’OIF. 2.  Erratum  : 
274 millions –  66 millions de Français 
= 208 millions). Bref, bizarre pour des 
Belges.

est une fausse bonne idée. On se re-
trouve pris en otage dans une position 
d’élève à qui on délivre une leçon d’his-
toire sur la langue. Tout le contraire de 
l’objectif à atteindre.
Pourquoi, par exemple, ne pas inciter 
aux réactions en accueillant les spec-
tateurs avec un simulacre de dictée, 
pour mieux en démonter le principe ? 
Pourquoi ne pas miser davantage 
sur l’illustration, sonore ou visuelle, à 
l’instar de ce drôlissime procédé ouli-
pien de reconnaissance vocale  ? Bref, 
on veut plus de théâtre, et moins de 
conférence.
« La Convivialité » aurait tout pour 
plaire aux amoureux du français 
comme aux autres s’il n’était tout aussi 
frustrante que l’embarrassante réforme 
orthographique qu’elle appelle de ses 
vœux. Reste le remarquable dispositif, 
et l’opportunité, originale et rafraîchis-
sante, d’un débat sur la transmission de 
la langue.
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[Avignon Off] "La convivialité", le salon à l'orthographe
parfaite

La convivialité, c'est un salon où l'on cause, un salon où le public - une petite dizaine de
personnes - est invité à entrer chez les comédiens qui servent à boire et proposent des
saucisses mayo. Arnaud Hoedt et Jérôme Piron s'installent autour de la table, aux côtés des
spectateurs, et posent la question fatale, celle qui en fait trembler plus d'un : surveillez vous
votre orthographe ? Et celle des autres ?
[gallery ids="405450"]

[rating=4]

25 minutes, c'est le temps qui leur faut pour remettre en question le dogme orthographique et
interroger notre rapport aux fautes. Dans une ambiance très conviviale, propice au rires
complices et aux échanges, on prend conscience avec eux que l'orthographe française, en plus
d'être un vrai casse-tête, est tout sauf logique. Et surtout, que ses racines sont plus fantasmées
que l'on veut bien l'admettre, et sur notre attachement à une orthographe passéiste en dit bien
plus sur notre identité en tant que nation que l'on voudrait bien le penser.

Démonstrations à l'appui, les deux Belges démontent une à une nos certitudes
orthographiques. Un jeu de Scrabble, des couvertures de livres modifiées ou des titres de
séries à succès sur des jaquettes de DVD reprenant une orthographe plus logique au vu de
l'origine des mots ... On s'amuse avec eux autant que l'on s'interroge sur notre attachement à
cette orthographe qui est un cauchemar pour beaucoup ...

Ainsi, dans cette performance de theatre conversation qui prend des allures de manifeste bon
enfant pour rétablir le sens critique au dessus du dogme orthographique, le spectacle est invité
à remettre en question ses certitudes quant à la langue française, pour redonner une place
pleine et entière à sa propre réflexion. Une proposition rafraîchissante, qui mérite d'être creusée
encore plus. Cela tombe bien, c'est l'objectif de l'équipe artistique, qui a pour projet, à terme, de
produire une forme longue. On leur souhaite d'y parvenir, avec ou sans faute d'orthographe !

Informations pratiques :
Du 8-14 juillet
14h, 14h35, 15h10, 15h45, 17h50, 18h25, 19h, 19h35
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Débat (accès libre) à 20h
0h25
Spectacle pour 10 personnes.
Réservation indispensable : 07 55 97 41 57 
Billetterie sur place : 10€/7€/5€
Attention, le spectacle se donne au 40 de la rue Thiers.
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Panique chez les cruciverbistes
La convivialité | Le Public

Lundi 14 mai 2018, par Catherine Sokolowski 

Arnaud Hoedt et Jérôme Piron (professeur de français et professeur de religion catholique 
reconvertis), propose un plaidoyer pour une simplification de l’orthographe. Cette réforme 
serait réservée à ceux qui n’ont pas encore acquis la graphie actuelle parce qu’il est «  
difficile de dire à ceux qui ont souffert qu’ils ont souffert pour rien ». Pendant une petite 
heure, ils défendent leur thèse : l’énumération des aberrations fait bientôt place aux 
raisons étranges qui ont mené à celles-ci, parfois bien éloignées des origines fantasmées. 
Sérieux et humour se côtoient dans cette joyeuse croisade conçue il y a 3 ans, déjà 
présentée en France et bientôt au Québec. Distrayant et instructif !

Pour nos hôtes d’un soir, il est fondamental de distinguer la langue et le code graphique qui 
permet de traduire cette langue sur papier. Si la langue française veut perdurer, elle doit 
absolument être simplifiée. Convaincus de cette idée, les deux compères entreprennent de 
détailler les mille et une raisons qui la rendent évidente. C’est comme cela qu’on apprend qu’il y a 
12 moyens de transcrire le son «  s », qu’il y aurait 240 manières d’écrire un nouveau mot («  
crefission ») et que dans la phrase «  Les grosses chaussettes que j’ai achetées sont bien chaudes 
», il y a 6 marques du pluriel pour seulement deux chaussettes ! La langue turque est, quant à 
elle, entièrement phonétique, une simplification radicale serait donc possible. Très didactique, nos 
deux professeurs entreprennent d’expliquer les causes d’un tel foisonnement de règles 
particulières, parfois beaucoup moins nobles qu’on ne le pense. Pas facile de convaincre l’opinion 
publique, qui confond soutien de la langue et de son orthographe et qui y voit aussi une dimension 
esthétique ou une marque de reconnaissance sociale. La doxa est bien établie et suscite les 
débats : après le spectacle d’une durée de 55 minutes, le public est invité à partager son avis. Ce 
soir-là, une dame s’inquiète «  Je ne veux pas qu’on touche à mon joujou ! » : fiers et passionnés, 
les pros de l’orthographe ne se laisseront pas faire…

Une conférence sur l’étymologie qui offre l’avantage de sortir un peu plus instruit : Arnaud Hoedt 
et Jérôme Piron remplissent leur contrat avec brio. Pour eux, «  l’outil dépasse son seuil de 
convivialité car l’homme est au service de l’orthographe ». Il est temps d’agir malgré les 
réticences. En ce sens, le spectacle dépasse le cadre du théâtre, il s’agit d’une forme de 
militantisme. Dans le futur, l’orthographe (simplifiée) ne devrait plus entraîner de discrimination, ce 
serait effectivement une grande avancée. A méditer.

Catherine Sokolowski
www.demandezleprogramme.be

http://www.demandezleprogramme.be/_catherine_
http://www.demandezleprogramme.be


Théâtre : « La Convivialité » ou les plaisirs
sadiques de l'orthographe

Deux profs de français belges, Arnaud Hoedt et Jérôme Piron, donnent

une leçon sur la langue française au festival d'Avignon. Irrésistible !

Par Brigitte Hernandez

ModiEé le 20/07/2019 à 10:52 - Publié le 05/10/2018 à 12:48 | Le Point.fr

Ils sont belges, ils sont profs, ils sont sur scène depuis deux ans pour présenter
ce qui les obsède depuis toujours : la vie de la langue française. Cet été,
Arnaud Hoedt et Jérôme Piron ont signé une tribune dans Libération pour
défendre l'idée de la suppression du fameux participe passé. « Pourquoi ne
l'accorder que dans un cas, lorsque le complément d'objet direct est placé
devant le verbe, alors qu'on n'y touche pas lorsque le COD est placé derrière ?
Dans les deux cas, le participe passé a valeur d'adjectif, il faudrait être
logique : soit on l'accorde dans les deux cas, soit on ne l'accorde pas du tout.
En quoi le sens de la phrase est-il altéré si l'accord n'est pas marqué ? » That is
the question.

Théâtre : « La Convivialité » ou les plaisirs sadiques de l'orthographe https://amp-lepoint-fr.cdn.ampproject.org/v/s/amp.lepoint.fr/2260...
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Lire aussi Festival d'Avignon : 12 pièces de théâtre à voir dans le off

est abordé, analysé, disséqué par nos deux profs qui ont gardé de leurs années
d'enseignement le don de captiver leur public. Et il en est bien d'autres tout
aussi drôles. Car, oui, le participe passé, passé par leur moulinette, peut être
drôle ! Il ne s'agit pas pour eux de convaincre les spectateurs, mais de faire
réfléchir, sourire et rire. Et on rit beaucoup à leurs démonstrations fondées sur
la logique et l'usage.

Lire aussi Participe passé : triste signe venu de Belgique

Snobisme  ?

Pourquoi le français possède-t-il tant d'homophones ? Pourquoi le son « s »
peut-il s'écrire de 12 façons différentes ? Pourquoi Molière orthographiait-il
son Misanthrope sans « h » ? Pourquoi n'a-t-on officialisé que le grec et le
latin et non les influences germaniques, italiennes, vite passées à la trappe ?
Pourquoi le nom groseille prend-il un « s » lorsqu'il s'agit de confiture et perd
ce « s » quand il est question de gelée ? « La présence du “s” dépend du temps
de cuisson », répondent sentencieusement nos profs. Pourquoi accuse-t-on les
élèves de « fautes » alors qu'il s'agit d'erreurs et comment l'orthographe est-
elle devenue cette règle de fer qui régit tout, alors que bien des « diktats » ont
été imposés pour des raisons pratiques qui remontent aux moines copistes et
aux débuts de l'imprimerie ? L'orthographe serait-elle un snobisme permettant
à ceux qui maîtrisent ses subtilités de rejeter ceux qui rament, comme les
Grecs le faisaient avec leurs « Barbares » ?

Lire aussi À qui appartient la langue française ?

Alors, tout est à jeter ? Pas du tout, s'écrient-ils ! Au contraire, le but est de
faire vivre la langue française. Car elle étouffe sous le poids des… maux et a
besoin de prendre l'air. Et attention, ajoutent-ils, ne pas confondre la langue et
l'orthographe : l'orthographe est un système d'écriture de la langue, laquelle,
« en cours de fabrication », évolue depuis toujours : elle s'adapte, elle écoute –
ou doit écouter – les locuteurs.

Lire aussi Orthographe : bienvenue à l'anti-Académie  !
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La langue « s'entend » et l'orthographe est son instrument pour la faire
entendre. Quant à l'Académie française, elle enregistre « les usages des

prêts à changer, nous, les fameux locuteurs ? Un petit test auquel se soumet le
public en dit long sur notre attachement à l'orthographe. Par exemple,
pourquoi ne pas adopter « triler », ce qui aurait l'avantage de franciser le mot
anglais thriller que nous avons adopté pour parler des films qui filent le
frisson  ? Eh bien, la moitié du public l'a refusé tout net.

Lire aussi Cette très vieille querelle de l'orthographe

Bouche-à-oreille

Comment leur est venue cette idée de nous faire gamberger sur l'orthographe,
à nos deux profs ? À force de voir leurs élèves ravaler leurs idées de peur de
faire des fautes à l'écrit, à force de constater des incohérences érigées en
règles, ils eurent envie d'en parler. Et ils… écrivirent. Le spectacle, mûri en
trois ans, devait ressembler à une conférence, lorsque le directeur du théâtre
national Wallonie Bruxelles, en septembre 2016, séduit par leur idée, offrit au
duo la possibilité de le présenter. Une pièce dans les combles du théâtre,
transformée en petit appartement, accueillit les spectateurs intrigués. Chaque
accessoire, du pot de confiture aux bouquins, trouvait sa place dans leur
démonstration : l'orthographe est partout. Le bouche-à-oreille fit le reste. Des
tournées presque sans discontinuer, cette année le festival Paris l'été, le
Festival d'Avignon et se profilent le Québec, le Sénégal, tous les pays
francophones qui tendent l'oreille et ouvrent leurs scènes.

Lire aussi Notre dossier sur la grammaire

Entre-temps, la petite conférence s'est transformée en spectacle, le décor
superflu a laissé place à un écran où s'inscrivent les dessins rigolos de Kevin
Matagne, les formules, les probabilités, les phrases qui font mouche. À la
toute fin du spectacle, on comprend enfin le titre du spectacle : La
Convivialité. Et ce n'en est que plus savoureux. On vous laisse le plaisir de le
découvrir.

Nos deux trublions ont ajouté quelques commentaires de nos grands
hommes de lettres sur l'orthographe. Un délice. Avec un « c » et non avec
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deux « s » comme « saucisse ». Florilège.

seule peut en supporter l'incongruité. » Voltaire
« L'orthographe, divinité (…) des sots ». Stendhal
« C'est en vain que nos Josués littéraires crient à la langue de s'arrêter ; les
langues ni le soleil ne s'arrêtent plus. Le jour où elles se fixent, c'est qu'elles
meurent. Voilà pourquoi le français de certaine école contemporaine est une
langue morte. » Victor Hugo
« Épargnons ce temps si précieux qu'on dépense trop souvent dans les
vétilles de l'orthographe, dans les règles de la dictée qui font de cet exercice
une manière de tour de force et une espèce de casse-tête chinois. » Jules
Ferry

La Convivialité, la faute de l'orthographe, jusqu'au 28 juillet à 22h15
au théâtre Chapeau d'Ébène, 13, rue Velouterie, Avignon 04 90 82 21 22

À partir du 14 octobre, théâtre Tristan-Bernard. Dimanche (16 heures),
lundi (20 heures), 64, rue du Rocher, Paris 8e 01 45 22 08 40

Les deux professeurs ont une chronique sur France Inter le samedi et le
dimanche à 8h55.

Abonnement à la newsletter

Recevez toute l'actualité directement dans votre boîte e-mail !

Du lundi au vendredi, recevez chaque matin l'essentiel de l'actualité :
politique, économique, société, sport...

Voir un exemple

Votre email Ok
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Théâtre: "La Convivialité ou la faute de l’orthographe"
! le 25 octobre 2019 à 18h30 par Marie Auffret-Pericone

Parce que chacun a un avis sur la question et ses propres souvenirs sur l’apprentissage des règles
d’accord du participe passé, voilà une "conférence spectacle pop" qui n’hésite pas à bousculer les
certitudes…avec humour!

Les mystères de l’orthographe à la française, sont-ils des incongruités ou des subtilités? Vous
réjouissez-vous que siffler porte deux "f", alors que persifler n’en prend qu’un? Que l’on se doive
d’écrire confiture de groseilleS mais gelée de groseille (sans S, donc) ? Ou bien,  déplorez-vous que,
défiant toute logique, alourdir ne prend qu’un "l", alors qu’"alléger" en a deux? Partisan d’une réforme
ou fervent défenseur des règles orthographiques, quelle que soit votre opinion, ce spectacle plein
d’humour devrait vous charmer… et, pourquoi pas, vous permettre de poser un regard neuf sur ce qui
apparaît parfois comme un dogme à la française.  

Sur scène, Arnaud Hoedt et Jérôme Piron, respectivement professeurs de français et de religion
catholique en Belgique ne craignent pas de chahuter nos convictions et de mettre en question
l’apprentissage de la grammaire. Sans oublier de pointer du doigt le caractère discriminant de
l’orthographe. D’ailleurs, saviez-vous que le son [s] s’écrit de 12 manières différentes?

Ni pièce de théâtre (le décor, à l’exception d’un écran, une table et deux verres est quasi-inexistant),
ni conférence magistrale, "La convivialité" est une "Conférence-spectacle pop et iconoclaste sur
l’invariabilité du participe passé des verbes qui utilisent l’auxiliaire avoir en fonction de la position du
complément dans la phrase". Rébarbatif? Loin de là, ce qui n’est guère étonnant quand on sait que le
spectacle est produit par le compatriote des deux compères, l’humoriste Alex Vizorek qui n’a pas la
réputation d’être un triste.

Loin d’être lénifiant, ce spectacle dans lequel le public ravi, passe l’épreuve d’une dictée et est appelé à
voter sur des nouvelles orthographes, a le don de bousculer en douceur nos certitudes. Il nous donne
une autre façon d’envisager le monde, ainsi que la manière dont nous l’écrivons et le décrivons. Et ce
n’est pas si frécan fréquent! 

Regardez la bande annonce: 

Les dimanches à 16h et Lundis à 20h au Théâtre Tristan Bernard, 64 rue du Rocher à Paris, jusqu'à fin
décembre. Tél. 01 45 22 08 40

À lire aussi

Muriel Gilbert: d'où vient le nom de cette ville

Muriel Gilbert: "Lundi, mardi… Ce que disent les noms de nos jours"

"Faut-il tirer les marrons du feu": la chronique de Muriel Gilbert

" J'ÉCRIS UN COMMENTAIRE
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